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PREFACE. 


ON {air que Villuſtre Pozz a donne a I Aus 
gleterre un poëme immortel , connu ſous le nom 
de la Dunciade. Le modele de ce poëme n'exil- 
tait chez aucune nation. Un melange ſingulier 
de peintures hardies, bizarres quelquefois „mais 
dcecelant toujours le grand maitre ; toutes les 
richeſſes de invention; les melee de la rail- 
lerie accompagnees d'une gaite continue; le ſel 
piquant des bons mots, celui de la natvete 
ſouvent meme les principes du got le plus 
dèlicat, formenr , a peu pres, le caractere 
de ce poem? original, dont nous n'avons au- 
cune traduction digne d'etre lue. 


La Trance moins riche que d'autres nations, 
dans le genre de VEpopce , quoiqu' un ſeul de 
ſes poëtes ait fourni la double carrière du 
Tassx & de FAriosT: ; la France, dis- je, oft 
la gaire eſt {i bien accueillie, ſemblait natu- 
rellement devoir S approprier ce pocme , olt 
tout reſpire Fenjoùment. Mais il faut convenir 
auſſi qu'il regne dans cer ouyrage , un certain 
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gour de terroir ( fi on peut haſarder ce mot) 
qui a du dècourager quiconque n'aurait eu J'in- 
tention que de le traduire. Les traits y paraiſ- 
{ent ſouvent trop recherchcs , les peintures 
trop fortes, les plaiſanteries trop ameres. En- 
fin, par une licence Auglaiſe, dont on trou- 
verait aujourd hui , parmi nous , plus d'un 
exemple, la ſatyre y frappe juſques fur les 
mœurs. Le Gouvernement, qui doit erre ètran— 
ger a toutes les diſputes littèraires, & en re- 
cueillir les fruits, n'eut pas a ſe louer des mc- 
nagemens de Tauteur, qui parat, d'ailleurs, 
s' ètre un peu trop appclanti fur les détails de 
ſes querelles particulières. Ce ſont là ſans doute 
les raiſons qui ont du faire perdre idée de 
tranſporter dans notre langue les beaut6s de 
Fouvrage Anglais. 


ON $'e{t propole d atteindre, $'il ctait poſſi- 


ble, au caractère de ce pocme lingulier , fans 


crober les idées du pocte. On a tache de 
donner la Dauciade ſous la forme qui pouvait 
plaire en France, & a laquelle on a cru vrai- 
lemblable que Porz lui-mcme fe fur aſſujetti, 
$i] cur écrit pour nous. Ceſt ainſi que Yon 
deyait 
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devait imiter un ouvrage dont preſque toutes 
les beautcs ſont purement locales, mais dont 
Pidee generale eſt charmante. L'ordonnance 
du poëme Francais, les fictions , le merveil- 
leux, fans lequel il n'eſt pas de poëſie, appar- 
tiennent donc uniquement au nouvel Auteur. 
Il n'a emprunte de fon modele , que très- peu 
de vers; encore a-t-il eu Pattention de les no- 
ter; mais Celt devoir beaucoup au poëte An- 
glais, que de tenir de lui le genre meme dont 
il fur Pinyenteur. 


La Dunciade, loriquelle parut , fur Fepo- 
que d'une revolution tres - avantageuſe pour 
les lettres, revolution dont les ſuites fe font 
encore ſentir en Argleterre. On ſait combien 
la gloire des nations eſt lite a celle d'un petit 
nombre de citoyens qui les rendent reſpecta- 
bles par leurs travaux. Les noms , aujourdhui 
obſcurs, des DENNIS, des Phils, des C1BPER , 
des THEOBArD , des NoRTON , ayant été li- 
vres , dans ce pocme, au ridicule quits mc- 
ritaient , la juſtice que Von devait a leurs cc- 
lehres adverſaires ſur plus prompte. Les grands 
hommes furent confoics ; les ſuſſrages du peu- 
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ple, encore partages , {e reunirent ; on ne pro- 
nonca plus ſans reſpect les noms des DRYDEN , 
des ADpiss0N , des SWIIT, de Port lui-memc 
& le genie fur venge. 


ON ofe croire qu'un ouvrage de ce genre 
crait devenu plus neceiſaire encore a Paris, 
qu'il ne le fur a Londres (1). On ne peut le 
diſſimuler que la barbarie ne commence a le 
reproduire. Jamais le ſavoir ne fut plus rare, 
& la maladie d'ccrire & de decider plus com- 
mune. Il ctairt tems, ſans doute, de reprimer 
Pergueil de cette ſoule d'ccrivains , par qui la 
conſidèration de la France diminue ſenſible- 
ment chez PFerranger, La plupart, s erigeant 

d'eux- 

(1) Ceux qui n'en croiraient pas Pautcur, en croiront peut- tre 
M. ps VorTaAike. Ce paſſage remarquable $'cit prefente comme on 
finiſſait cette Preface. v Il n'y a plus, dit-il , ꝙ autre moyen de ren- 
v dre les Lettres reſpectables, que de faire trembler ceux qui les 
v outragent: c'eſt le dernier parti que prit PoE avant de mourir: 
v il rendit ridicules à jamais, dans fa Dunciade, tous ceux qui 
„ dcvaient Petre; ils n'oserent plus ſe montrer, ils diſparurent. 
» Ioute la nation lui applaudit: car fi, dans les commencemens, la 
» malignite donna un pen de vogue à ces laches ennemis de PoE, 
» de SWIFT, & de leurs amis, la raiſon prit bientot le deſſus...... 


„Le vrai talent des vers eſt une arme qu'il faut employer? a venger 
v le genre lumain, &c, « 


pre 
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d'eux-memes en legiflateurs , ſemblent ne Sat- 
tacher qu'a fletrir cette partie de la gloire na- 
tionale qu aucune revolution n'avait encore al- 
terce. Les noms cclebres des MoNTESUREOU, 
des VOLTAIRE , des BUFFON , &c., paraiſſent 
ne devoir plus etre expolcs au caprice de quel- 
ques plumes vënales. S'il eſt juſte & railonnable 
que le Gouvernement tolcre tous les Ecrits qui 
ne peuvent bleſſer, ni ſon economie , ni la 
religion, ni les mœurs, il reſt pas indificrent 
a Phonneur des Lettres, que le bon gour reſte 
fans vengeur. L'impunitè légale dont jouiſ- 
ſent les ennemis des grands hommes, ne $'c- 
tend pas juſqu'à les mettre a Pabri du ridicule. 


Cx fut en fe rendant redoutable a ces per- 
turbateurs des arts, que BoiLEav fur verita- 
blement utile a ſa patrie. Il conſola Racine 
prer a ſe decourager. De ſon tems, on ſe per- 
mettait encore d'ccrire que le rival d'Euririe 
n'etait qu'un caprice de mode, que Von verrait 
paſſer comme Puſage du caffe. He\ qui decidair 
ainſi ſur le plus beau genie quait cu la Fance? 
Une femme du monde (2) reſpectèe,; donnant 

BEE le 


(2) Madame de SEVIGNF., 
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le ton, & recommandable en tout, ſi elle ſe 
fur abſtenue de juger ce qu'elle ne devait qu' ad- 
mirer. Dans le meme tems, madame Des- 
HOULIFRTS , dangereuſe par le credit que ſes 
talens , apparens ou 1Ccis, donnaient a ſes dc- 
ciſions, tenait a peu pies le meine Jangage. 
Elle failait, en faveur de la PhEDpre de Pra- 
DON x de mauvais lonnets , mais qui avaient 
alors d'autaiir plus de vogue, que Fenvie eſt 
plus emprelice a humilier un grand homme. Le 
bel elprit S. EVETNMONT avait introduit cette 
facon de penſer fi dè favorable a RACE, ſous 


prerexte de Fadmiration excluſive qu'il avait 


vouce a CORNFILLE : comme (i Pon ne pouvait 
clever un homme celebre , qu'au prejudice de 
fon concurrent. Aſſurèment Pennemi de RA- 
CINE N'ctait pas digne d'admirer CORNEILLE. 


BoiLEau fut oblige de commencer par de- 
truire. Luſage courageux qu'il fir des traits du 
ridicule ſauva le gout de la nation, incertaine 
encore de ce quelle devait applaudir , & flot- 
rant entre le genie & la mèdiocritè. L' Arade- 


mie Frangaiſe avait perdu de la gloire par des 


choix indignes d'elic. CHArELAIN, Voracle de 
| M, 
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M. CorpterT & de la maiſon de LonGur- 
VILLE 3 PERRAULT , charge du roie des pen- 
{ions ; CoriN, tant admire a Thötel de Ran- 
BOUILLET ; PRADON ,, ſoutenu par une cabale 
puiſſante ; une foule d'ccrivains pareils, dont 
les noms font preſque oublics , mais qui fai- 
ſaient alors Je grand nombre, menacaient la 
littèrature naiſſante d une decadence qui ſemblait 
incvitable. BoiLtau ſe devoua pour Tintèrèt 
des arts, & fixa la gloire de la nation. 


ON fait qu'il geſt cleve de nos jours un parti 
contre la reputation de cet homme cèlèbre, & 
lur-tout contre le genre ſatyrique. Quelques 
uns de ceux qui Sappellent gens de lettres, 
& qui en ſont les plus dangereux ennemis; qui 
proſcrivent la ſatyre, & qui font des libelles , 
relè vent, avec une exagerarion maligne, ces di- 
viſions indiſpenſables, par leſquelles ſe ſoutient 
la democrarie littèraire, & qui ſont le reſſort 
neceſſaire de emulation. Ces meſſieurs vou- 
draient qu'une douce amen (3), rapprochant 


4 5 tous 
(2) Celt par alluſion a ces propos doucereux, qu'un potte a dit 
de nos jours: | 
ic! qui ne ſcait que cette aménité 
Eſt 
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tous les eſprits , ht ceſſer pour jamais le ſcan- 
dale de ces querelles. On ne doute pas qu'ils 
naient leurs raiſons pour penſer ainſi, & pour 
redire, avec une affectation de ſentiment deve- 
nue fort à la mode, ce que diſaient autrefois les 
CoTiNs & les Prapoxs. Mais il faut leur ré- 
pondre, qu'il n'eſt pas de traitè entre le bon 
& le mauvais goùt. II faut leur rappeller, a 
propos du grand poëte qu'ils outragent, cette 
anecdote infamante pour eux, mais honora- 
ble pour les lettres, dont on parait trop né- 
gliger le ſouvenir. LOUIS XIV, dans le privi- 


lege qui fut expedic a BoILEAU, pour le debir 


de ſes ouvrages , commanda que Fon fit men- 


tion du ſingulier plaifir (ce ſont les termes) 
qu il avait eprouue en les liſant. Que devinrent 
alors ces recueils d' injures accumulces contre 
un grand homme? ces inimities qui ſem- 
blaient ne devoir jamais finir ? ces accula- 
tions vagues de noirceur, de mèchancetè, ſi 


prodiguces par des ames noires & mEchantes ? 
La 


Fit le détour de la Stupidité, 

Qui, ne pouvant monter juſqu'au ſublime, 
Veut juſqu'a ſoi baiſler la double cime; 
Et qui pictend, ſur un Pine nouveau; 
Mettre la Gloire & la Honte au niveau? 
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La vie de BoiLrau citoyen ſervit d'apologie a 
la conduite du poëte. Son dèſintèreſſement, 
la probite , ſes mœurs, produiſirent enfin 
l'effet lent , mais ſtir, que produit toujours 
Thonnètetè ſur les ames jultes. Il eur Thonneur 
d'avoir pour amis les Cod, les 1a Roche- 
FOUCAULD, les Mars LLAC, les VivoONNE , les 
LAMOIGNON, les D'AGUESSEAU: & MoNTAU- 
SIER , Prcyenu , finit par PFeſtimer. 


QueLQuer relerve qu'ait &t& BolLEau dans 
ſes Satyres , on ſe flatte d'avoir ports la circonl- 
pection plus loin encore que lui. On ne trouve- 
ra point dans la Danciade: 


Jappelle un chat un chat, & Rorer un fripon. 


On n'y verra l'infortune de perſonne outra- 
gc, comme dans ces vers: 


Tandis que CoLLzTer , crotte Juſqu'a l'echine, 
Sen va chercher ſon pain de cuiſine en cuiſine. 


On ne veſt permis que de la gait. On a tach 

a cet Egard d'emprunter une manière differente 
de celle de BolLzau lui-meme, dont le carac- 
tere ſemblait avoir un peu plus de penchant a 
la 
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la ſevcrite qu'a Venjoument, Mais cette gaitE 
que Fon seſt permiſe, ne tombe que ſur les 
travers de Feſprit , jamais ſur les mœurs. 

L'auTFEuR a veille fur Jui-mceme avec d' au- 
tant plus d' attention, quil a étè longtems ex- 
pole a tout ce que la calomnie & la haine 
pouvaient imaginer de plus atroce , mais heu- 
reulement de plus ablurde. Il a ce pourlſuivi , 
juſques dans fa retraite , par des lettres ano- 
nymes, non moins odieuſes que ces libelles; 
& , parmi les Ccrivains qu'il a joués dans la 
Dunciade, a peine en eſt- il qui ne fe ſoient 
rendus coupables envers lui de parciiles inde- 
cences. On verra cepeadant que | humeur ne 
perce nulle part dans fon poëme; & Ceit en 
quoi, ſur- tout, il Selt Ecarts avec le plus de loin 
de {on modèle. Peur-ctre les injures qu'il avait 
recues ſemblaient-elles Vauroriter a ſe donner 
plus de liberté; mais ſon caractère, que ſes en- 
nemis n'ont pas encore rendu ſombre, s'y eſt 
oppolc. I] geſt cru le droit de rire, & non 
celui d'uſer de reprcfailles, 


IL ie flatre que les connaiſſeurs delicats 
jugeront 
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jugeront, à la lecture de ſon poëme, & au ton 
de plaiſanterie qui d/ regne , que ce lentiment 
vif & promt, qui revolte tout amateur a la vue 
des ſottiſes applaudies, a eu plus de part a 
lon ouvrage, que les reſſentimens perſonnels. 
Ceſt un avantage qu'il oſe encore rèclamer ſur 

e pocte Anglais, Il a delirs que la Hunciade 
fur utile, & que le ridicule, ſi] puis ant en Han- 
ce, put ſervir de nouveau a la gloire des 
lettres. 


ON demande en quoi la ſatyre permiſe dif- 
ſere du libelle? Il faut de Taudace pour affecter 
de les confondre; & ce ſerait outrager ceux 
a qui Pon pourrait je plaindre , que de les 
ſuppoſer capables dune meprile ſur un objet 
de cette nature. 


Lx Gcuvernement exige de tout citoyen des 
mœurs & de la probice. Il doit, par conicquents 
proteger quiconque eſt atraque ſous fun & 
fur de ces rapports. Les loix ſeules ont 
le droit de diffamer: & quelle circonſpection 
napportent- elles pas, quand il s'agit d'infliger 
cette peine? Mais il eſt tres- indifferent au 

Gouver- 
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Gouvernement, que tel ou tel citoyen ait plus 
ou moins de Jumieres. Le bel eſprit eſt un 


luxe, comme les arts d' agrèment. Il eſt libre a 


chacuh d'afficher ce luxe; mais aux conditions 
d' etre puni, par le ridicule , de la hardieſſe de 
Pafliche, ſi elle eſt temcraire. Un mulicien , 
tel que Rameav, neſt point maitre de ne 
pas ſiffler de la mauvaile muſique; ni un pocte , 
tel que VOLTAIRE , de ne point railler de mC- 
chants vers. Si, par haſard, il leur arrivait de 
ſe tromper dans leurs jugemens, le public les 
rendrait garants de leur mëpriſe: ainſi ce n'eſt 
jamais qua ſes propres përils que Ton cenſure. 
Mais, sil eſt humiliant d'avoir cempromis fon 


goũt par une deciſion erronëe, il cit auſſi très- 


flatteur d'avoir eu le premier un ſentiment A 
ſoi , qui le trouve confirmé par la polterite. 
Peut-etre, a cauſe de cette juſte alternative de 
gloire & de ridicule, le Gouvernement ſerait- 


il en droit d' exiger que tout Ecrivain ſatyri- 


que ſe nommät. Ce ſerait la ſeule barrière 
raiſonnable que on put oppoler a la li- 
bertè d'ecrire ſur des objets qui d' ail- 
leurs ſont entièrement aſſervis a Topinion. 


En effet, on ne peut Sempecher de recon- 
ö naitre 


. 
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naitre quelque verite dans cette maxime: 
Un ecrit clandeſtin weſt pas dun honnete homme. 


Marckt des limites fi claires, ft preciles , 
on ne manquera pas de crier encore a la 
mechancete contre Fauteur de la Dauciade; 
& ce ſeront ceux - memes qui Pont attaque 
avec le plus dindccence , qui feront le plus 
de bruit. Mais malheur a tout &crivain, & a 
tout homme en place, qui n'exciteraicnt Fenvie 
de perſonne! Les gens ſenſés croiront que cet 
auteur a obCci a Pimpullion de ſon eſprit, & lui 
en ſauront gre, 


O ſe permettra ſculement une reponie qui 
pourra faire quelque impreſſion ſur la partie 
du public, dont on ambitionne les ſuffrages. 
[1 ſerait inutile de dire des raiſons a ceux qui 
{ont rclolus d'avance de nen pas entendre. 


N'tsT-1t. pas certain que, fi Tauteur ett 
outrage , dans fon poëme, M. pE VOLTAIRE , 
par exemple, MM. pe MonTesQuiEU, DE 
BUFFON , D'ALEMBERT , Ou le CITOYEN DE 
GENEVE, eltimable a tant d'cgards; enfin le 

petit 
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petit nombre de ceux par qui ſe maintient en- 
core la gloire de la nation; n'eſt- il pas, dis. je, 
aſſure que M. FRERON , a trois louanges par 
mois, aurait fait fon cloge environ quarante 
fois par an? Tous ceux qui haiſſent ces hommes 
cèlèbres, rauraient-ils pas eu pour lui, a peu 
pres , la meme indulgence ? Ses plaiſanteries 
n'euſſent- elles pas tc declarees innocentes , 
Judicicules, divines? Vous voyez, Lecteur, 
qu'il n'et tenu qu'a lui de faire une Pumci ade, 
& de conlerver beaucoup d' amis: mais le lui 
euſſiez- vous conſeillc ? 
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CHANT PREMIER, 
LA LORGNETTE. 
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Mxssizuns LES SOTS, dont la proſe & les vers 
Depuis long tems fatiguent mes oreilles ; 

Vous que FRERON , Vorateur des deſerts, 

Trois fois par mois (1) met au rang des merveilles; 
Voici les jours par APOLLON predits, 

Egayez- vous, meſſieurs les Beaux, eſprits. 


Vous qui craigniez le ſel de la ſatyre, 
| | Scl 


(1) LAnnte litteraire de M. F. , parait, par cayer, tous les dix 
jours. Il a la generoſite den donner quatre, par forme de ſupplc- 
ment, à la fin de chaque année; ce qui forme le nombre roud de 
quarante ſcuilles. 
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Sel qui jamais n' anima vos ecrits, 
Egayez- vous; voici l'inſtant de rire. 


Musk enjouse, © toi dont les bons mots 
Me conſolaient du courroux de PEnvie , 
Quand ſur la ſcene, amenè par THALIE, 
Je confondis les Pedans & les Sots ; 

Muſe , reviens inſpirer mon geme, 

Je yais chanter les brigues , les complots 
De la Sorrisk & de ſa Contrairie. 
Venger le Goũt, c'eſt ſervir ſa Patrie. 
Je rattends pas de plus digne loyer ; 

Car je ſens bien, malgre Pabbe CovrR (2), 
Qu'on tient aux lieux où Von regut la vie. 


O mes amis, rendez grace a MERLIN, 
Si cet Ecrit merite de vous plaire, 
Remerciez cet Enchanteur diyin 


Du 


(2) M. Pabbe C...... a fait un beau diſcours moral, pour prouver 
que le mot de Pazrie eſt un mot abuſif, & qui wa plus de ſens dans no- 
tre langue. Il a fait auſſi un diſcours ſur la comèdie des Hilo ſophes , 


dans lequel il aſſure que cette piece en trois actes, en vers, weil 


autre choſe que la pièce des Originaux en un aQe , en proſę, reprc- 
ſentée à Nancy. Il compare agreablement Pauteur a une Furie qu: 
rẽpand ſes poiſons; & dit beaucoup de mal d 4ri/tophare , qui n'c- 
tait pas pretre , qui ne faiſait pas de libelles , qui ſervait fa Patric, 
ſans diſputer gil y avait une Patrie ; & qui na rien Ecrit en faveur 


du Aateriali ſuuc. 
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Du beau preſent qu'il a daigne me faire: 
Fen vais conter le ſurprenant myſtère, 
Pour obcir aux ordres du Deſtin, 


Vous connaiſſez Pagreable domaine (3), 
L'aſyle heureux que je dois a MECENE, 
Vous avez vu ſouvent ces lieux cheris, 
Paiſible empire, ou notre ſouveraine, 
La Liberte, conduite par les Ris, 

Vient prefider aux Plaiſits qu'elle amène. 
Mille coteaux, par Bacchus enrichis , 
Forment, au loin, une riante ſcene. 
L'œil enchante , $'egarant dans la plaine, 
Decouvre enfin le ſuperbe Paris, 

Ses toits dorès, & cette pompe vaine 
Dont en ſecret mon cœur n'eſt plus pris. 


Je vis en ſage, & Jai briſè ma chaine. 


Janos charmans, gazons toujours fleuris, 
Que maintenant je foule avec LiSETTE, 

Par qui mes jours déſormais embellis 
Coulent en paix au ſein de la retraite; 
Ombrages frais, beaux lieux que j'ai choiſis, 
Vous n'etes rien au prix de ma Lorgnette. 


CETTE Lorgnette, ol le nom de MERLIN (4) 
A Se 
(3) Au bourg d Argenteuil-ſur-Feine, dans IIe de France, 
C' etait autreſois le vignoble de nos Rois. 


(4) Tout le monde conna!t on doit connaitre Fenchanteur | 


MERLIN. 
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20 la Dunciade, 


Se lit encore Ecrit en vieux Celtique, 

Fut de ſon art un monument unique, 

Le Sort jaloux, au fond d'un ſouterrein , 
Tenait cache ce chef-d'ceuvre magique. 

La main d'un ruſtre , en bechant mon jardin, 
Rendit au jour cette merveille antique. 


Cz ne fut point l'effet du ſeul haſard : 

Pour moi, ſans doute, elle était reſervee, 
A ce bienfait MERLIN lui mème eut part: 
Jen fus certain, quand je l'eus Eprouvce. 


OR ce bijou, que le ſavoir profond 

Du grand MERLIN me gardait en partage , 

De vine: tous ſon merveilleux uſage, 

Ce don ſi rare on l'eſprit ſe confond , 

Cette vertu, ce magique avantage , 

C'eſt de montrer les objets tels qu'ils ſont. 

Le Sot a bean ſe deguiſer en Sage, 

Le Charlatan $S'eriger en Caton ; 

On les connait. Vainement un Poltron 

Prendrait les traits d'un homme de courage; 

Vous le voyez. Et maitre ALIBORON (5), 

Qui ſe rengorge en jugeant un ouvrage , 

Et ſe croit fait pour inſtruire APOLLON , 
Lorgnez- 


(5) Expreſſion devenue proverbiale, pour déſigner Pauteur de 
Anne Littèraire. 


Chant premier. 


Lorgnez-le bien, neſt qu'un ſot au viſage. 
Vous conce vez que jamais JEAN F... 

N'eut de MERLIN la Lorgnette en partage. 
Or maintenant jugez, mes chers amis, 
Imagine: quelle fut ma ſurpriſe, 

Lorſque mon eil, dirige vers Paris, 

Eut decouvert lantre de la SOTTISE. 
Combien d'auteurs elle a pour favoris! 
Combien d' entre eux, que ma {imple franchiſe 
Mettait au rang de nos plus beaux en, 
Sont a ſes pieds inceflamment auwis ! 
Combien je vis, riant de ma mopriſe , 

De ſots enfans, de ſots a barbe ge, 

En robbe, en froc, en joutanne, en plumet! 
Que de MAILHOL (6), de... de T. q (7)! 


Je voudrais bien en denomhrer Peſnece , 
Placer ici tous leurs noms au grand jour; 
Mais il convient de peindre la deeſle : 

Ses courtiſans apres auront leur tour, 


STUP1HITE (c'eſt un nom de la belle) 
Parait aux yeux un vrai cameleon , 
B 3 Toujours 


(6) Auteur de la manvaiſe tragédie de Paros; & qui a fait jouer 
le role de Lycurgue par 4rlequin ala Comédie Italienne. 
le , (7) T.. .. Ceſt le ſavant dont il eff dit: 


II compilait, compilait , compilait, 


22 la Dunciade. 


Toujours changeant d'habitude & de ton, 
Variant tout, excepte ſa prunelle 

Ou l'on ne vit jamais une etincelle 

De ce beau feu que l'on nomme Raiſon. 

A chaque inſtant, ſa burleſque nature 
Change de traits, de ſexe, de figure. 

Vous la voyez ſemblable a BacuLand (8). 
Elle ſourit à ſa metamorphoſe. 

Puis tout-a-coup, © prodige de Part ! 
STUPIDITE ſoudain ſe decompole ; 

Et vous voyez, non pas ſans quelque effroi, 
A BACULARD ſucceder DuB. . . (9). 


vx un grand homme a fait un plat ouvrage , 
Elle oſe meme emprunter ſon viſage 
Pour quelque tems; & j'en connais plus d'un 
Dont le portrait lui fut ſouyent commun, 
Mais, reprenant bient6t ſon caractère, 
On la reyoit ſous les traits de LE MIERE (10). 

Elle 


(3) M. BAC once D*'ARN.... ou D' ARNAUD Dr BACULARD, au- 
teur de PEpitre fi connne au c de Manon. Il publiait, il y a quel- 
que tems, que l'auteur de la Dunciade Etait exile, Il y avait, ſans 
doute, dans ce propos, de la gaite & de la plaiſanterie. On ne ſe 


permet de relever ces petits faits & c autres ſemblables, que pour 


parer a objection populaire: Ou eſtce qu ils lui ont fait? 
(9) M. Dog., auteur de l'incroyable tragedie de Zelmire. 
(10) Auteur de Tee & & Hypermneſtre. On a dit de cette der- 
nière pièce, qu'elle ctait faite a peindre, tant elle avait rèuſſi par 
la pantomime du theatre, 


Chant premier. 23. 


Elle $'y plait, Il eſt certains minois 

Plus maltraites : car, pour ne vous rien taire , 

La deite , dans ſes golits ſingulière, 

Les aſſortit, en diſpoſe a ſon choix; 

Elle varie a ſon gre leurs emplois. 

Du moins un jour, j'ai cru voir fon derrière 
Prendre a mes yeux les traits de Li MORLIERE (11), 
Pour elle, helas! Fen ai rougi cent fois; 

Car, entre nous, je la croyais plus fiere, 


UN autre jour vit naitre un grand combat 


Entre JONyAL (12) , MARM... (13) & DoR... (14). 
B 4 C'ctait 


(11) La Morritse. Ceſt un homme quiſe donne a loyer pour 
faire rcuſlir , ou pour faire tomber les pieces nouvelles. II fe diſ- 
tingua particulicrement a la comedie du R par reſſemblance , 
dont M. FxERON a dit tant de mal; apparemment pour conſoler 
Panteur de ce qu'on le forgait a la retirer du theatre. 

(12) Auteur inconnu c' une ſeuille periodique , qui parait cepen- 
dant toutes les ſemaines, & qu'on appelle Ava c oα⁰d³ ur. Il a, 
pour l'auteur de la Dunciade, une antipathie qui ne ſe congoit pas. 

(13) M. MAR... C' git lui qui vient de nous donner une Pocti- 
gue, dans laquelle il ne dit du mal que de BoilEAU, de RousskAu, 
de VixG1Le & d ARISTO HAAR, qu'il aſſocie malignement a C- 
na & a Narciſſe. On lui attribue un libelle en vers contre Pauteur, 
intitulé: Socrate aux Arheniens. 

(14) M. Doxkar, auteur des tragedies onblices de Zulica & 
de Th#agene, Il vient de faire paraitre une Epitre bien longue & 
bien froide , de Barnevelt à ſon ami, a la tete de laquelle il y a 

une tres-bonne gravure. On connait, de lui, une autre Epitre 4 
Damon, 


, 

U 
LS 
* 

z 

; 


— — / 


4222 ˙ en oo ae 
— 1 — 


9 


2 n 


——  - 


— EIA VII: 2 


_ — a_ —— 
2 f - as 
l - 


— 
— — 


— = 


1 


-- _—_ 
— 
_ 


E 


— 


— — 


- CE 


— 


— 8 — — - + 4 
* wh - 2 42 ͤ— 
© xD o 


24 la Dunciade. 

C'+tait a qui tranſmettrait leur image; 
Tous trois avaient un parti dans l'état; 
Quand la SoTTISE, appaiſant leur debat , 
A Dip. . . (15) accorda Pavantage, 

Il eut Phonneur de preter ſon viſage 

A la déeſſe; & les chefs du ſenat 

Vinrent en corps lui rendre leur hommage, 
Mais, parmi ceux dont le maſque hebete 
Prete A ſes traits le plus de majeſté, 

Celui de tous qui la coeffe a merveilles, 
Le plus plaiſant ſous ſes longues oreilles, 
Qu'elle prefcre a tout autre patron , 

C'eſt, comme on fait , celui de JEAN F. 


STUPIDITE vit, d'ailleurs, en princeſle, 
Au moindre figne , elle voit accourir 
Ses courtiſans, dont la foule s'empreſſe 
A l'bonorer, la flatter, la ſervir; 
Et ſes plaiſirs ſe ſuccedent ſans ceſſe. 
L'art s'étudie a preyenir ſes goüts. 
Elle 


Damon, dans laquelle il apoſtrophe ainſi Vauteur des Philoſophes : 


O toi , moderne ARISTOPHANE ! 


SLE EEE IEEE EEE 


Meme, en t'applaudiſſant, tout Paris te condamne. 
Ton triomphe eſt affreux , & doit r'&pouvanter, 


N. B. Que NM. Doxar eſt pourtant l'ami de M. FreroON. 
(15) M. DIE. ,, II eſt aſicz connu , depuis quelques anuées. 
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; Chant premier; 25 


Elle a ſes jeux, ſes acteurs, ſon orcheſtre; 
Elle y nota tous les vers d'Hypermneſtre (16) ; 
Et MARM. . ., encor qu'un peu jaloux, 
Vaincu par elle alors en melodie , 

S' extaſiait ſur ſa noble harmonie. 
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A ſon theatre on n'entendit jamais 
Les ſons divins de l'auteur d' Athalie; 
Des ſons fi doux, des accords ſi parfaits, 
Fatigueraient ſon orcille engourdie. 
Jamais Cinna, Camille, Corndlie, 
Ni les enfans du ſombre CREBILLON, 
N'ont aborde cette terre ennemie; 
On y fremit ſeulement à leur nom. 
Merope en pleurs, ni la tendre Zaire 
N'ont point d'accès dans ce bizarre empire; 
Mais quelquefois vous y voyez Didon, (17) 
Et plus ſouvent Theagdne & Zelmire. 
1 81 
(16) Voici un trait de mElodie d Hypermneſtre : 


Le crime d'Hypermneſtre & de toutes ſes ſœurs, 
Cet accord ſert & cache à-la- fois mes fureurs. 
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Il rappelle un trait Pharmonie de M. MARMONT ET. 


— 2 
— — 2 GS 


Connais le peuple, ami: plus le p&cil eſt grand, 
Et plus a ſes ſoutiens fa faibleſſe ſe prend, 
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(17) Didon. Pièce ᷑erite dans le gotit de Cup Is T RON, Ceſt- 
a- dire froide, avec une ſorte Elegance, On trouv era qu'elle eſt 


| miſe ici a ſon rang, ſi Yon n'oublie pas qu'on vient de parler des 
es. + chefs-d'ceuvre de la ſcene, 
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Si vers le Pinde elevant ſon eſſor, 

A nos regards, une muſe nouvelle 

Fait eclater quelque noble etincelle 

Du feu divin que Pon admire encor 

Dans le vieux chantre , & d' Achille, & d' Heddor, 
Le jeune auteur eſt honni chez la belle. 
Tout auſſitòt la ſtupide immortelle 

Le livre aux traits de maitre ALIBORON 
Son chanceher, autrement dit FRERON., 
Lors, diffamant & l'auteur & ſes ceuvres , 
ALIBORON fait ſiffler ſes couleuvres ; 
Mais ces ſerpens qu'il gardait pour autrui, 
N' ont un venin funeſte que pour lui. 

De ſes poiſons lui » meme il eſt la proie. 
SOTTISE inſulte a ſes cris impuiſſans; 
Juſques chez elle on rit a ſes depens ; 

Des camouflets lui tiennent lien d'encens; 
Et ſes douleurs font la publique joie. 


O vous, SIVvRY (18) ; vous de qui les talens 
N'ont pu flechir ſa cabale inhumaine, 


Quitteriez - vous les pas de Melpomene ? 
| Ah! 
(18) M. de Styx, antenr d'une Elegante traduction en vers 
d. Anacreon, & de quelques autres pottes Grecs. Sa tragedie de 
Briſeis annongait de tres-heureuſes diſpoſitions pour le theatre, 
Letude approfondie qu'il a faite des grands modeles de Pantiquite , 
aurait ditle ſoutenir contre le dècouragement auquel il parait S etre 
abandonne. Il a commenee une traduction de PI/iadeen vers; & 

il eſt très- capable de remplir cette vaſte carrière. 


(19 
eſt ſin 
vingt 
2M. 
Confry 
ques; 
4 lit 


Ah! cher Stvry, rendez- nous vos accens. 


Que de plaiſirs je dois a ma Lorgnette ! 


Chant premier, 27 


Eſperez tout de vous - meme & du tems. 

En France encore il eſt plus d'un Mecène; 

Et nous voyons Yequitable public , 

Malgré FRERON , applaudir a Farwick (19). 


Quelle embellit ma paiſible retraite ! 

Vai vu par elle un peuple tout nouveau. 
Jen dois tracer les mœurs, le caraQere. 
Le bien public veut que je ſois ſincere , 

Ft qu' aucun trait ne manque a mon tableau. 
Sage MERLIN , c'eſt en toi que j'eſpère: 
C'eſt à ta main de guider mon pinceau. 


STUPIDITE veut parfois du comique. 
Comme elle auſſi je voudrais varier 

Tous mes momens. Le ſtyle amphigourique 
De ces meſſieurs au cothurne tragique, 

A quelquefois le malheur d' ennuyer: 


Donar 


(19) Tragedie nouvelle rirce de Phiſtoire d' A leterre. Elle 
eſt ſimple, noble, intèreſſante, bien dialogue. L'auteur wa que 
vingt- quatre ans, & donne les plus grandes eſperances. La lettre 
2 M. pz VoLTtaire, qui eſt à la {in de fa tragedie , acheve de las 
conſirmer. C'eſt de lui que M. FxERON avait predit , il y a quel- 
ques années, qu'il ne ferait jamais rien de paſſable ; & , par une 
dcriſion fine & ſpirituelle, il appellait ce jeune homme le Zebe de 
fa literature, 
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Donar ſouvent Va prouvè ſans replique. 
SoTTISE donc a des auteurs choiſis 

D'un vol moins fier & d'un ſens plus raſſis. 
Naivement, ſon ame un peu groſſière 

A peu de goiit pour le fel de MOLIERE. 
REGNARD n'eſt point entre ſes favoris. 
Dans ſon palais Pixo reſt point admis 
I fut exclus pour la Merromane , 
Chef-d'ceuvre on Part s'approcha du genie. 
Ses Fils Ingrats (20) auraient Ete permis. 


la Dunciade. 


Le naturel , la gaité, la fineſſe, 

Les traits piquans, les bons mots ſont proſcrits 
Au tribunal de la triſte deefle. 

Tel eſt ſon golit, Jamais les DUEFRESNYS , 

Ni les GRESSETS , ni le peintre des Graces (21), 
N'ont eu Phonneur de marcher ſur ſes traces: 
Mais leurs rivaux, les DancourTs,lesBoissYs (22), 
Et les FAGANS (23) , malgre quelques ouyrages hy 


(20) Comèdie bien inf{cricure a la Metromanie. 

(21) M. pz Saint-Forx. Son merite ne ſe borne pas a faire 
des comedies charmantes. Ses EH, ſur Paris prouvent a la 
fois des connaiſſances hiſtoriques tres-profondes , & des vues tres- 
philoſophiques. ä 
(22) On a neuf volumes in-83. de Boissy , avec leſquels on 
pourrait en faire un bon. | 

(23) On a imprime les œuvres de Fagan en quatre volumes, 
dont on ne peut citer que trois pièces en un acte, la Pupille, 

VL Etourder:; 
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Qui du public ont ravi les ſuffrages , 

Plus d'une fois ont remporte des prix 

Chez la SorrisE, où leurs noms ſont inſcrits, 
Par fon jargon MARIVAUX ſut lui plaire. 
DESTOUCHES meme, à force de froideur , 

De la deefle aurait eu la faveur, 

S'il n'avait peint le Comte de Tufière (24) , 

Et cet Epoux biſarre en ſon humeur (25), 

Ce philoſophe amoureux de ſa femme , 

Qui, par orgueil , craint de montrer ſa flamme, 


Et qui rougit d'avouer ſon bonheur. 


Dans cette foule , a Poubli condamnèe, 
Certains auteurs n'ont dautre ambition, 

Que de briller du moins une journce. 

Chez les Sots meme , on veut avoir un nom, 
Qui le croirait! Par cette paſſion 

L'eſpece humaine eſt par tout gouvernee : 

Ce fut l'eſpoir qui ſeduifit RoOCHON (26); 


Mais 


I Erourderie & le Rende- vous : encore cette dernière appartient- 


elle preſque en entier a Panteur des Trois freres rivaux. 
(24) Le Clorieuæx. 


(25) Le Philoſophe marie. 

(26) M. Rocuox, auteurde la petite bagatelle d Henureuſement, 
copice d' après une autre bagatelle ; ce qui ne ſuppoſe aucun ge- 
nie. Mais ce qui en prouve on ne peut pas moins, c'eſt que, du 
ſujet le plus riche de la ſcene (le Prozetteur), 11 n ait ſu tirer 
que fa Mat inte d la mode, autre bagatelle en un acte en proſe, 
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30 la Dunciade. 


Mais ſa faveur n' eut qu'une matinee. 


La deite , peu fidelle A ſes choix, 

Laiſſe au Haſard incliner ſa balance. 

Elle applaudit pourtant, de preference , 
Aux inventeurs du Tragique Bourgeois; 
Genre nouveau, qui $'etablit en France, 
Lorſque du Goũt on meconnut les loix. 
Avec eclat Melanide (27) & Cenie (28) 
Se diſtinguaient ſur la ſcene amphibie; 
Chez la SOTTISE un autre en a l'honneur. 
C'eſt ce heros de la philoſophie, 

Cet ècrivain, dont Peſprit rèdacteur, 
Depuis dix ans, compile avec genie , 
Pour élever a fa juſte hauteur 

Le monument de I Zrncyclopedie. 

Il convenait qu'une fois, en ſa vie, 

Ce bel eſprit paſſat pour createur. 

A la déeſſe il doit cette faveur; 


Et 


dans laquelle il ſe trouve encore des ſcenes de rempliſſage. On 
ne peut guere aflicher une plus grande diſette. Les comediens 
lui firent ſupprimer le titre du Prozetteur , qu'il avait oſè donne! 


a ce pctit ouvrage. Le vers 


Mais fa faveur n'eut qu'une matince , 


ſewble faire alluſion à la dernière comedic de cet auteur. 


(27) Comedic de LA CHAUSSEE. 
(28) Piece de ſcue madame ps GRAFIGNY, 
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Chant premier. 


Et le brevet en fut, par apoſtille, 

Ecrit au bas du Pere de famille (29). 

L'heureux mortel, par ce breyet flatteur , 

Eſt dEcore du titre d'inventeur; 

Et GOLDONI (30) ne doit jamais pretendrs 

A reclamer ce qu'il a pu lui prendre. 

Tel eſt l'arrèt, en ſa forme & teneur, 

Signe par GRIMM (31), & ſcelle par Vauteur, 


QUAND , a Paris, la Critique maligne 

Se dechainait contre ce drame inſigne, 
Par la SOTTISE il était protege. 

L'ami FRERON , pour Payoir outrage, 
De camouflets & de coups d'etrivieres 
Vit en un jour tripler ſes honoraires. 
Mais Dip. . , ſuffiſamment venge , 
Interceda pour le pauvre afflige. 

Depuis ce tems, chacun rendit hommage 
Au noble auteur de ce drame immortel. 
Meme on pretend que ce grand perſonnage 


31 


De 


(29) Comédie de M. DiperorT , tombee à la lecture, & en- 


ſuite a la repreſentation. 


(30) Celebre auteur Yenitien, qu'il ne faut pourtant pas appel- 
ler le MoliERE de Iialie, M. DipkRor avait mis ſecrettement 
2 contribution quelques —— de cet auteur eſtimable : mais 


tout ſe dEcouvre. 


(31) Auteur du Prophere de Bochmiſchbroda , grand ami de M. 
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32 la Dunciade. 
De la SoTTISE cut un Fils naturel (32), 
Qui de ſa mere eſt la vivante image. 
L'evenement fut marque par des jeux. 
Sur un theatre eleve par SEDAINE (33): 
On fit chanter , pour amuſer la reine, 
Les Racolleurs 34), Sancho (35) , Gille amoureux (36); 
Ces jolis riens, dictès par la Folie, 
Sont modules fr des airs d' Italie. 
Qui n'aimerait ces impromptus joyeux! 
SOTTISE en fait ſes plus cheres delices. 
Ses courtiſans inondaient les couliſſes, 
Et fredonnaient les ſoirs a ſes ſoupes 
Les airs charmans qui les avaient frappes. 
J'ai vu Paris abandonner Merope ; 
Jai vu Cinna, Phidre , le Miſanthrope 
Sacrifies a meſſieurs TACONNET , 


QUETANT , BIENFALT, NiCOLET , POINSINET(37), 
| ' Sots 


(32) Alluſion à la comedie du Fils naturel de M. DID. ., 
tres = inferieure encore au Pere de famille. Voyez, a Foccaſion 
de cette piece , la ſceonde des Petites lettres ſur de grands philo- 
ſophes. 

(33) Entrepreneur de bàtimens, qui entreprend auſſi des opera 
bouffons. 

(34) Opera grivois de feu VAE. 

(35) Opera bouffon de M. PoixsIxEr. 

(36) Parade du meme auteur , qui ne mèritait pas d etre miſe 

en muſique par M. ps LA BORDRE. | 
(37) Auteurs Forces bouffons & de parades, NIcoxzT a le 
plus de merite, 
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ots autrefois heberges par MoNerT (38). 


Ouvertement FRERON les preconile , 

Et la dèeſſe en tout les favoriſe. 

Dans leurs chanſons elle trouve plus d'art 
Qu'a ces couplets repetes par les Graces , 
Que tant de ſois la mule de FAVART (9) 
A receuillis en jouant ſur leurs traces. 


Mon cher Lecteur, convenez maintenant 
Qu'on peut mener une aflez douce vie 
Chez la SOTTISE ; & j'avoùrai pourtant 
Que ſes plaifirs ne me font point envie. 
Jai vu ſouvent ſon ſuperbe palais. 

Les ornemens, prodigues ſans meſure , 
De tous cotes y brillent a grands frais. 
L'art du Burin , celui de la Peinture 
Pour Penrichir ont epuiſe leurs traits ! 
Et je prefere à ſon luxe cynique 

Mon humble toit & mon jardin ruſtique, 


ELLE n'a point de ces ſavans tableaux, 


Tels que ſouvent au Louvre on en expoſe, 
GC Qui 


(38) Ancien directeur de I'Opera comique, qui avait plus d'eſ- 
prit & de gaite que tous {es poëtes. 

(39) Auteur de la. Chercheuſe d'eſpric, des Nymphes de Diane , 
de l' Anglais a Bordeaux , &«œ, 
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34 la Dunciade. 


Qui des La To un, des GREUZE, des VANLOOS (40) 
Font admirer les magiques pinceaux. 

STUP1DITE , deſpote en toute choſe, 

A ſon plaifir , ordonne , agit , diſpoſe. 

Il faut ceder a ſes biſarres loix ; 

Il faut traiter les ſujets qu'elle impoſe , 

Ou renoncer a I'honneur de ſon choix. 


LE ſeul GRIrox (41), ſortant d'apprentiſſage ö 
Se propoſa d'embellir le ſallon 

De la déeſſe, & d'illuſtrer ſon nom 

Par un tableau digne de ſon ſuffrage, 

Et qu'il crut fait pour paſſer d'age en age. 
Du cu divin, du bean cu de Manon (42) 

Il entreprit Vauguſte & noble image; 

Et BACULARD conduiſait fon crayon. . 
Puis auffitor, charme de ſon ouvrage , 
Tout vis-à- vis il deſſina les traits 

Du chantre heureux de ce cu plein d'attraits. 
Si qu'on ne ſait lequel a l'avantage, 

Du beau derrière ou du galant viſage, 


(40) Peintres Franęais, les e de PExrope, chacun dans Þ 
tdamemen 
de plus p 


leur genre. 

(41) Doyen des Barbouilleurs. 

(42) Lheroine de la celebre epitre de M. Bac... 
non. C'eſt- là qu'on trouve ces beaux vers: 


an ch de Ma- 


Ce cu divin, ce cu vainqueur. 
II a des autels dans mon cœur. 


Ni 


Ni q 
Dun 


Sor: 


LA d 
Soier 
Impat 
Vous 
Et le 
Les ce 
On ax 
Leurs 
Au pr 
Les D 
Le jei 
Celui 
O mes 
Doit a 
Qui n« 
Du gre 
Tous c 


(43) 1 


DiokRo- 


les confo 


le plus da 


prit ſans 


dee le fair 


Chant premier. 3 


Ni qui des trois mérite plus d'honneur, 
Du noble cu, du peintre, ou du rimeur: 
SOTTISE entre eux tour a tour ſe partage. 


La deite veut que ſes favoris | 
Soient excites par amour de la gloire, 
Impatiens d'une illuſtre viftorre , 
Vous les voyez accourir a grands cris; 
Et le ciſeau tranſmet a la memoire 
Les combattans qui remportent des prix. 
On applaudit a des honneurs fi juſtes. 
Leurs noms fameux ſont graves ſous leurs buſtes, 
Au premier rang jappercus les DUC . . . (43)s 
Les Dip. . . , les , les o'ARNAU DS, 
Le jeune auteur qui donna Theagene, 
Celui ſur - tout qui fit Ariſtomene, 
O mes amis! le burin des CaLoTts 
Doit attriſter , quand on a vu SEDAINE, 
Qui ne rirait de voir les traits falots 
Du gros FRERON, tire d'après Syldne? 
| Tous ces meſſieurs, aſſis ſur leurs pivots , 
Ni C2 Pranlent 
(43) II faut &rre juſte, meme lorſqu'on eſt gai. MM. Ducros, 
dam DioRROT & MARMONTEL lui-meme , malgrè fa Poerigue , ont cer- 
tamement de Peſprit & des connaiſſances; mais c*ctait une raiſon 
de plus pour leur donner ici une place diſtinguee, ſans pourtant 
> Ma les confondre avec les heros ſubalternes de la Durciade. L'homme 
le plus dangereux en littérature ſerait un homme de beaucoup d'ef- 
prit ſans gout , qui ſe croirait du genie, & qui aurait eu. le ſecxet 
de le faire croire a quelques dupes, 
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36 la Dunciade, Chant premier. 


Branlent la tète ainſi que nos magots; 4 
Et la dòeſſe en rit a perdre haleine. 


Lok NETTE en main, je parcourais ces lieux 
Ou la SOTTISE a fondè ſon empire. 

MERLIN ſur moi veillait du haut des cieux. 
Voblervais tout, afin de tout Ecrire; _ — J 
Lorſque ſoudain il parut a mes yeux 4 
De tant de ſots une telle affluence, 

Qu'à les compter je perdrais patience. 

| Sur quelques-uns je me tais a regret. 

| Les nommer tous ſerait une imprudence; 

| Et, malgre moi, je garde mon ſecret, . , . 
Peut - Etre un jour romprat - je le ſilence. 
En attendant, apprenez leur projet, 5 

Je vais conter de plus grandes merveilles, Pos 


Meſſieurs les Sots: c'eſt un vœu que pai fait. Ce bt 
Accourez donc, & dreſſez les oreilles. En ſor 
Dans cette foule, il n'eſt aucun de vous, Plus d 
Petit ou grand, qui put fuir ma Lorgnette. Trouz 
Elle m'apprit a vous connaitre tous, De la 
A vous braver du ſein de ma retraite. Oſaiet 
Mais je ne pus, malgre Part de MERLIN, Et du 

Apperce voir ni DR OSO (44), ni BLIN (45)- Inſole 


(44) M. Durosor, petit anteur d'un petit recueil intitulè: A 
dix-neuf uns, ouvrage de mon cœur, dans lequel il medir de tout! Pope 
monde. | 
(45) Auteur d'Herofdes, Il en fait Ecrire une tres-longue a GE 1) 
bricile a" Efirces , pendant qu'elle eſt en apoplexie. 

la Dunciadeſ 
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CHANT SECOND. 
EE BOYCLIER: 


A———— 


P OPE I Anglais fit une Dunciade : 

Ce bel ouvrage eterniſa ſon nom. 

En ſon pays plus d'un cerveau malade , 

Plus d'un PHILIPS, d'un CIBBER, d'un NORTON (1), 
Troupe ſtupide, & d'orgueil enivrèe, 

De la SOTTISE arborant la livrèe, 

Oſaient juger un DRYDEN, un MILTON : 

Et du Parnaſſe a ces fils d' Apollon 

Inſolemment ils diſputaient Pentree, 


Pop lui-meme , en butte au noir poiſon 
of Qui 
(1) Voycz la Preface, 
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38 la Dunciade, 


Qui diſtillait de leur langue aceree, 

Les berna tous, & vengea la Raiſon; 

Je veux berner les Sots de ma patrie, 
Seconde - moi , Dieu de la Raillerie, 

Je vais jouir de leur confuſion, 

Il faut enfin que par-tout on les fronde, 
Qu'ils ſoient punis de leur prèſomption: 
Parmi les Foux dont I Angleterre abonde, 
Il n'en eſt pas de plus fot que FRERON : 


Voila le point ſur lequel je me fonde. 


PvrssFENT mes jeux quelquefois t'egayer , 

Toi, cher LE BRUN (2), qu' Apollon meme inſpire , 
A mon projet toi que Jai vu ſourire! 

Puiſſent ces Vers dignement te payer ! 

Sans ton ſecours jallais brifer ma lyre. 


GRACE a MERLIN, vous ſavez, mes amis, 
Ce qui ſe paſſe ou regne la SOTTISE, 
Je yous ai dit quelle fut ma ſurpriſe , 
Quand tous ces Sots , par d'autres Sots ſutyis , 
Vinrent en foule inonder ſes parvis. 
Tous n'attendaient qu'un regard de leur reine, 
Qui ſouriait de voir groſſir ſa cour ; 
Et 


(2) M. Ls Brun, auteur d'un potme ſur la Nature etincellant 
de traits de genie. On a de Ini des odes dans le genre de PinDARE. 
Le recueil de ſes ouvrages va paraitre, 


Fit ret 


TELS 
Sont, 
Tels ; 


G3) 1 

(4) : 
freres 1 
aurenur 
ſement 
priſer ] 
ſentir a 
foin a | 

(5) . 


le pauy 


(6) 


Et 


ant 
E. 


Chant ſecond. 39 


Et SABATIER (3) leur ſervait de tambour, 
PFrappant des mains ſur fa lourde bedaine. 


Quoique ſon air pariit un peu peſant, 
On admirait ſon maintien impoſant , 


Son geſte noble & ſa demarche fière: 


Quand , pour hater un bataillon trop lent 

A ſes cotes CREvIER (4) ſe mit a braire ; 
CHAUMEIX (5), jaloux, Pimita ſur le champ ; ; 
ALI BORON reconnait ſon plein-chant ; 

Et , courrouce contre le temeraire 

De qui la bouche oſait le contrefaire , 

A ſon larinx donnant un libre eſſor, 

Fit reſonner ſes poumons de Stentor (6). 


Ters que les flots , ſoulevés par Porage, 
Sont, a grand bruit, pouſles vers le rivage; 
Tels a ces cris on les yoit accourir. 
C4 | Tous 


(3) Mauvais faiſenr d'odes, le PiDA RE de M. FxEROx. 

(4) M. Cxtvies , profeſſeur mérite de PUniverſite. Ses con- 
freres ſont indignes du livre qu'il vient d'ecrire contre le cclebre 
auteur de IE fpric des Loix. Si ce profeſſeur ne Ferait pas heureu- 
ſement retire, la jeuneſſe Frangaiſe aurait appris , ſous lui, a mE- 
priſer M. DoE MonTesquiev. De pareils exemples doivent faire 
ſentir au Gouvernement combien il eſt digne de lui de veiller avec 
foin a Peducation publique. 

(5) ABRAUHAM CHAUMEIX , beleſprit convulſionnaire. Voyez 
le pauvre Diable. 

(6) Soldat Grec, connu dans V1/zade par fa voix terrible. 


3 la Dunciade. 


Tous s' empreſſaient au tour de la deeſſe 
Tous a Penvi juraient de la ſervir, 
Et o' excitaient par des cris d'allégreſſe. 


Musk, dis- moi ce qui les conduiſait, 
Quel noble eſpoir alors les ſéduiſait; 
Revele moi leur fameuſe entrepriſe, 
Et le diſcours que leur tint la Sor risk. 


LA déité, d'un air ſombre & rèveur;, 
En elle meme un moment recueillie, 
Se compoſant, ainſi qu'un orateur 
Qui va parler dans une académie, 
Leur dit ces mots ſur un ton d'élégie: 


„ O MES ENFANS, je me flattais en vain 
» De triompher de la France aflervie , 

» D'y ramener Pantique barbarie, 

» Er d'etablir mon pouvoir ſouverain 

„ Sur les debris du temple d'Uranie. 

„ Mon ſceptre echappe a ma debile main; 
» De tous cotes , le flambeau du Genie , 
„De ma puiſſance eclairant le declin 

„ Offre à mes yeux ſa lumicre ennemie. 
» Que t'ai-je fait, implacable Deſtin ! 


» MEs chers enfans 6leves dans mon ſein g 


„ Qu'avec plaifir du moins je me rappelle 


= 


» Cc 


(>) 
cur Co! 
(8) 
fons de 
(9) 
ſeiviici 
(10) 
te, inc 
depuis 
Thuitle 
des par 
Mario 


» Cc 


Chant ſecond, 4: 


„Ce que pour vous avait tente mon z le! 
„ Souvenez- vous de mes derniers ſuceés. 
„ A mes genoux voyez mes chers { rang4ts. 
„ Reconnaiſlez leur aimable demence 
» Dans ces cartons derobes a Pentance , 
„» Enlumines & tailles par mes mains. 
22 Voyez mouvoir ces agiles Pantins (); 
» Revoye®les paſſer du peuple aux princes , 
„Et tour a tour parcourir les provinces, 
„Qui rauroit cru que le Frangais leger 
» Sous mes drapeaux allait fe rengager | 
» Rappellez vous mes Bouffons d Iratie (8 ; 
„ Ces hars brillans, conduits par la Folie ); 
„ Ces Boulevards , aujourd'hui ſi peuples (10, , 
» Sejour bruyant que la cour & la ville 
Et les catins ont choiſi pour alyle; 
C5 „ Ou 


(>) Tout le monde connatt la folie EpidEmique des Panrirs , qui 
eut cours en £ru'ce en 1747. 

(8) Autre folic 6pid6migne de la nation, pour de mauvais bout- 
fons de Lombardi. | 

(9) Autre folie, qui a mEtamorphoſe une partie de nos jeunes 
ſcigucurs en cochers. | 

(10) Autre folic. Les Boulevards ſont une promenade bruy1n- 
te, incommode, mal-ſaine & mal- propre, dont tout Paris ratoliil 
depuis quelques années, & qui avait fait abandonner le palais des 
Thuileries 3 & les Champs — Eli ſees. On * joue contintellement 
des parades; & cet le rendez-· vous des chaclatans, des filonx & das 
Marionnettes, 
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42 la Dunciade. 


„Od tous mes jeux ſont en pompe etales. 
„ Quittez , quittez ces riantes parades 
„ Venez jouir d'un ſpeQacle nouveau: 
„» Voyez danſer de nouvelles Menades : 
„ Voyez la France accourir au tonneau , 
Qui ſert de trone a monſieur RAMPONNEAU (11); 
» Fut-il jamais un plus heureux delire ? 
>> Quel autre tems marqua mieux mon empire? 
„De mon pouvoir ce ſont les moindres traits: 
» Pretez Poreille a de plus nobles faits. 
„ Mes ennemis cimentent ma puifſance : 
» Qui Paurait cru? CeRovssEAv que je hais (12), 
Ce Genevois dont le nom ſeul m'offenſe , 
„Lui qui pouvait arreter mes progres, 
„Il me ſeconde ! & ſon inconſequence 
„ En ma faveur arme ſon eloquence (13). 
„Mais c'eſt a vous, © mes braves ſoutiens, 
„A qui je dois le ſceptre que je tiens. 
„ Si de nos jours un Code poezrique (14) 
Par 

(11) Autre folie. RamyonneAv Etait un malheureux cabare- 
tier de la Courtille, chez qui toute la France fit une incurſion en 
1760. 

(12) M. Rouss gau de Ceneve, Ceci n'eſt aſſurement pas une 
ſatyre. Detout ce qui a ẽtè imprime ſur cet homme de genie , les 
Lettres de M. Pabbe Yvon ſont ee qui le caraQteriſe le mieux. 

(13) Alluſion au fameux paradoxe contre les Arts & les Sciences 
eouronne par Pacademie de Dijon. 


(14) La Hoctique de M. MAKM,y.z dont ces vers eontiennent 
un Extrait, 


Chant ſecond. 43 


w Par ſon volume etonna la Critique 3 

„Et reglant tout, en depit de BoiLEAu, 

» De Part des vers fit un art tout nouveau; 
» Si ce BoILEAU, dont j'ai craint le genie, 
» Eſt decrie, meme a l' Academie; 

„Si les honneurs dũs au chantre Romain (15) 
w Sont aujourd'hui prodigues à LUCAIN ; 

» Si le rival de PINpARE & d'HoRACE (16) 
„ Parait tomber du faite du Parnaſſe, 

» O mes amis, ces illuſtres exploits , 

» Ceſt a vous ſeuls, à vous que je les dois ! 


„ Mais que me font ces freles avantages ? 

» VOLTAIRE encore unit tous les ſuffrages : 

» Et MONTESQUIEU, de la nuit du trepas , 

„ Menace encor mes timides etats, 

» Un D'ALEMBERT retarde mes conquetes : 

A m'attaquer leurs mains ſont toujours prètes. 
L' Europe entière a les yeux ſur BUFFoN. 

» La Renommee eſt fidelle à leur nom, 

» Et va par-tout publiant mes outrages. 


» IL me reſtait un parti redoute. 

„Je m'appuyais ſur ces modernes ſages, 
» Qui, ſur mes pas cherchant la vente, 
» Me conſacraient leurs penibles ouvrages ; 


(15) VIII. 
(16) Le potte Rousszau. 
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44 la Dunciade, 


» Je n'avais pas de ſujets plus zeles. 

„ Un monſtre, ne dans le tein des Furies, 

» Ofa ſur eux porter ſes mains hardies: 
„Je les vis tous indignement fiffles (17). 

„» Ce jour fatal, preſent a ma memoire , 

» Ce jour affreux fut Pecucil de ma gloire. 


„ J'EUSSE eſpèrè quelque acces à la cour : 

„ Mais vain eſpoir dans un malheur extreme } 

» Pres de LOUIS les Arts font leur ſcjour , 

„ Enorgueillis de ſa faveur ſupreme. | 

„ MINERVE a pris les traits de P.. ., 

o Tout me pourſuit juſqu'a la beaute meme ! 

» Les RICHELIEUX, les CHOISEULS, les D'AYENS, 
» Les NIVERNO1S, ces rivaux de Mecene , 

„ M'ont voue tous une immortelle haine, 


„Du dieu des Arts invincibles ſoutiens (18). 
Ce 


(17) Ceci parait une alluſion & la comèdie des Philo ſoplies. An 
reſte, ces meMeurs doivent Cre contens. On parle ici de Fauteur 
comme ils en ont parlè dans leurs ouvrages. 

(18) On a reprochẽ a Pauteur d avoir pris pour deviſe, a la tète 
de Pedition de ſes &uyvres, ce vers d Horace: 


Principibus placuiſſe viris non ultima laus eſt. 


eomme ſi tout homme de lettres pouvait ne pas ambitionner Peſti- 
me des perſonnes illuſtres que Pon vient de nommer. En eſt: il un 
ſeul qui ne fut jalonx dobtenir les ſuffrages des Ronan, des 
Br auvrau, des BER NIS, &c., &c., &c. .. Mais je ne dois me per- 
mettre de celebrer que ceux que Jai eu Thonneur d approchiex. 

M. 


» C' 
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Se fit 
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Chant ſecond. 45 


„Ce ſouvenir a r'ouvert mes bleſſures. 

„ Ah! c'eſt enfin devorer trop d'injures. 

» Venez „ mes fils, venez venger Paffront 
„Dont votre reine a vu rougir ſon front. 

» Dans vos regards je vois briller Faudace ; 

» Votre depit a peine a ſe cacher : 

„Vous aſpirez a regner au Parnaſſe. 

» Ceſtla, mes fils, que je pretens marcher, « 


Ace diſcours, unique en ſon eſpèce, 
De baillemens un murmure confus 
Se fit entendre autour de la deeſle ; 
Tant les eſprits ctaient encore emus. 
FRERON, ſur- tout, par qui l'on baille en Fance, 
Eut un accès à perdre connaiſſance. 
Mais MRM. . . attira tous les yeux. 
Brulant deja d'exercer fa vaillance, 
Son regard hier, ſon geſte audacieux 
Dans tous les cœurs fait naitre l'eſpèrance: 
A fon abord regne un profond ſilence. 
Oui, leur dit-il; oui, c'eſt ſur I Helicon 
» Que nous attend une gloire certaine. 
» Mon 


M. Tx1ss0TiN peut, tant qu'il vondra, médire des Grands qui le 
mepriſent. Lanteur wen eſt que plus oblige de reconnattre que, fi 
quelque choſe a paru plaire dans ſes ouvrages, il en eſt redevable 
ſur- tout aux lumières des perſonnes de la cour, qui ont bien voulu 
Pencourager. Les pëdans ne verront ici qu'une flatterie; Celt ainſi 
que jugeait Zavizs des louanges donnces a Mtcere, 
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4.6 la Dunciade. 

„» Mon inter@t n'eſt pas ce qui m'amene 2 
„On rend juſtice a PFeclat de mon nom. 

„O des grands cœurs unique paſſion, 

» Noble Amitie , ton pouvoir ſeul m'entraine! 
» $1 mon bras $'arme en faveur de la reine, 

„ Si je pretens attaquer Apollon, 

„Et de ſon trone arracher Me/pom?ne , 
„Tout mon eſpoir eſt d'y placer PRADON 2 

» Ilregnera ; Jen jure Ariſtomene! ( 19) « 


A ce diſcours, qu'il prononce en heros , 
On applaudit au beau feu qui Panime ; 

On porte aux cieux ce ſentiment ſublime z 
Tous, a l'envi celebrent ſes travaux, 

Tous ſont jaloux de Vexemple qu'il donne, 
PRADON , voulant egaler fon grand cceur , 
Lui dit: „Mon fils, Paccepte la couronne 

„ Pour la poſer ſur le front du yainqueur, 
D'etonnement Paſſemblee eſt ſaiſie; 

On ſe recrie a ces nobles propos. 
STUPIDITE de plaiſir s'extaſie, 

Se partageant entre les deux rivaux; 

Et dans Vinſtant, veut qu'on leur expedie 
Vite un brevet pour ſon Academie. 


O MARM. . . un trait fi genereux 


Sera 


(19) Alluſion au ſerment celèbre, cite par Loxoix: 


Jen jure mon combat aux champs de Marathon, 


(20 
Epitre 
dit qu" 
Il nen 
i avou; 
tion d': 
lignait 
fans ſe 
nimal 
par J. 
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Sera cite chez nos derniers neveux. 

De la vertu tel eſt Vaimable empire ! 

Il eſt elu , d'une commune voix, 

Pour general. OnPentoure, on Padmire ; 
On ſe promet de vaincre ſous ſes loix ; 
STUPIDITE confirme un ſi beau choix. 

Et tout a coup, © prodige ! 0 meryellles ! 
La deite, par un exces d'honneur, 
Voulant ſur lui fignaler fa faveur , 

Fait allonger ſes ſuperbes oreilles. 

De ſon armet ce magique ornement 
Donne a ſes traits un air plus impoſant. 


A ce ſignal , les DoRAT, les LE Mitre, 
Les COLARDEAU (20) s'empreſſent ſur ſes pas. 
Dip. . . meme, en gemiſſant tout bas | 
D'accompagner un chef qu'on lui pretere , 
Fait eclater une ardeur qu'il n'a pas. 
Duc. . . n'a point un ſentiment fi bas. 

Pour 


(20) M. Corarpeav, auteur de quelques tragedies, & d'une 
Epitre d ſa clatte, connue ſous le nom d'Epirre à Minette. II y 
dit qu'il ne tiendrait quꝰà lui d' tre mèchant, tout comme un autre. 
Il ne nomme, à la vèrité, perſonne dans cette ſatyre: ſeulement , 
il avouait ſecrettement a tout le monde ceux qu'il avait eu inten- 
tion d attaquer. L'anteur de la Dunciade Etait un de ceux qu'il de- 
lignait le plus volontiers. C'eſt une nouvelle manière de medire 
ſans ſe compromettre; mais elle tient un pen du caractère de Va- 
nimal a qui Pepitre était adreſſee. M. IE BRU vengea ſes amis 
par P, Anti- Minette, ſatyre pleine de vigueur & de graces, 
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Pour MARM. . . ſon amitie ſincère, 

Plus que b'eſpoir, l'entrainait aux combats; 
Deja D ARNAUD les ſuit d'un pas rapide; 

Il $<tforgai de paraitre intrepide. 

Dans cette foule on ne vit point LE F. 
Car ih ctait alors a Pompignan, 

Mais on y'voit le romancier BASTIDE , 

Qui fe flattait de reformer les mceurs , 

S'il parvenait a trouver des leQeurs (21 ). 
Et ce Lt ROI, dont la mule invalide -2), 
Depuis dix ans cherche en vain des acteurs, 
Il eſt ſuivi du guerrier PoxTELANCE, (23) 
Qui des ſifflets epuiſa Pinclemence. 


A leurs cotes parait ce SAUVIGNY,, (24) 
Cet 


(21) Si M. pr BAsTiDRE wa point trouvede lecteurs, ce neſt pas 
aſſurẽment faute c imagination. Il a donne un Spetarerur Fran als 
a 3 liv. par volume, dont il requiſit le prix à trente ſols, enſuite a 
donze ſols; erfin a deux ſols par feuille que Pon diſtribuait aux 
portes cochères. Les Suiſſes avaient ordre de les refuſer. 

(22) M. IE Roy , avocat, qui a cu le malheur de perdre un 
bras à la chaſſe, a iniagine depuis de faire des tragedies. Il en a 
une qui Yappelle Adrien, & autre Roxelane. Il travaille depuis 
plus de dix ans a les faire jouer; mais les comediens ſont in- 
flexibles. 

(23) Autcur de la tragedie d' Antipater, tant fiffice en 1751 , 
apres avoit cte tant louée. 


(24) Auteur de la Mort de Socrare , tragedic en trois actes, 


dans laquelle il y a un perſonnage muet ; & ce perſonnage eti 
| 8 eloquent 
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Cet Ecrivain de qui la main profane 
Croyait fletrir. le nom d'ARISTOPBHANE, 
Et dont Vorgueil ne fut pas impuni. 


EST-CE done vous que j'appergois ici , 

Mon cher RoBB, 25) chantre du Mal immonde, 
Vous dont la muſe en degoittait le monde? 
Ah ! je concois d'où vous vient cet honneur. 
La durete n'eſt pas toujours vigueur; 

faut en vers allier l'énergie 

Avec les ſons de la douce harmonie. 

Vous navez pas obſerve ce grand art, 

Ami RoBE , dans votre poceke : 

Je vous le dis, pent-Ctre un peu trop tard; 
Mais je vous laiſſe en bonne compagme, 


Le ſeul FRERON voyait avec douleur (26), 
* | De 


y / . . 1 « \ 

eloquent PLaTon. Cet anteur avoit inſcre , dans ſa piece, des 
vers bien mordans contre Axis rox, pour faire vaudeville ; 
mais leur abſurdite les fit ſuppruner. Sa tragedie fut repreſentce 


| Cinq on fix fois. 


(25) M. Roxt, potte extremement dur, avec de Pimagination. 


Il n'a guères traité que des ſujets cyniques; & il eſt actuellement 
convulſionnaire. Ses vers reſſemblent preſque tous a des bouts-rr- 


mes tres- bifazres , que Von ſe ſcrair cfforce de remplir. 
(26) Tout ce morceau eſt viſblement emprunte d' HouxRx. 
TkrrsITE eſt puni, par un coup de ſceptre , comme Pauteur de 


Lune litteraire ; & ſa grimace fait rire toute Parmee. Quelle 


obligation 
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De ce grand jour l' appareil memorable. 
De commander 1l ſe croyait capable ; 

Il ſe livrait a cet eſpoir flatteur. 

De MARM. . . Veclatante faveur 
Redouble encor le chagrin qui Paccable, 
Secrettement , contre ce fier rival, 

Il ameutait La MORLIERE & JoONvAL, 
Movnr Pexcite a venger ſon injure; 
Avec D'ACARQ (27) il cabale, il murmure ; 
CHAUMEIX les ſuit : & la Sedition 

Sur tout le camp repandait ſon poiſon, 
Quand à leurs yeux ſe montra la dee ite, - 
A ſon aſpect, ils ſentent leur faibleſſe. 
Par une oreille elle ſaiſit FRERON, 

Le terraſſa de ſa main vengereſſe, 

Et ſur ſon dos laiſſa tomber a plomb 

L' enorme poids de ſon ſceptre de plomb. 
On vit ſoudain ſon orgueil diſparaitre. 
Tel qu'un barbet menace du baton, 
Soumis , rampant, humble devant ſon maitre, 
Semble vouloir implorer fon pardon ; 
Non moins confus, le triſte ALIBORON 
Se debattait , ctendu ſur la place. 


Lait 


me, de quoi berner M. F..... 


(27) Auteur qui ſe pique d'ftre grammairien, & qui cciitÞ 


Et ces / 


Avant-c 


De la b 


obligation n'a- t- n pas à Homexe! On trouve, dans PIliade me- 


(28) T 


Fun my le inintelligible, C'eſt un des aflocics de V.Annee litterai. ſor de pot 
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Lair retentit de ſes cris douloureux, 

AceſpeQacle, à fa laide gtimace, 

A cet objet groteſquement affreux, 
tous cotes , un rire impitoyable 

Peleve encor contre le pauyre diable. 


— 
—— 


STUPIDITE , voyant ce peuple entier 
Impatient de venger ſa querelle , 

Fait apporter le vaſte Boucher 28) 
Quelle forgea de ſa main immortelle, 
Dans ſes états il n'eſt aucun guerrier 

Qui ne flechit ſous ce rempart d'acier: 
Jamais VULCAIN men fit ſur ce modele, 
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Vous connaiſſez ce tiſſu merveilleux 
Qui de VENUS compoſe la Ceinture. 
Tout ce qui peut embellir la nature; 

Les Ris badins & les folatres Jeux; 

L'art de charmer ; cet eloquent Silence 
Qui d'un amant enhardit l'eſpèrance; 
Les doux inſtans reſerves pour les dieux ; 

La Voluptè, plus piquante peut-ètre; 


Et ces Refus non moins delicieux, 
Lait 


Avant - coureurs du Plaiſir qui va naitre ; 
De la beautè le Sourire ingenu ; 
de me. D 2 Tous 
i Ct (28) Tout ce morceau eft encore unite d' HougRE. Quel tr 


erat. ¶ for de potſie que cette Kiade - 
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Tous les Attraits, les Graces , la Jeuneſſe , 
Et des Amours la troupe enchantereſle, 
Sont renfermes dans ce divin tiſſu. 


LF Boucher , par un effet contraire , 
Impenctrable a tout ce qui doit plaire , 

Rend hebete quiconque en eſt couvert. 
L'oreille eſt fourde au plus charmant concert, 
L'ame devient ſtupide, appeſantie, 
Inacceſſible aux attraits du Genie. 

Ce taliſman eſt le Palladium (29) 

De la deeſſe. Il plonge en lethargie, 

La juſquiame & le froid opium (29) 

De leurs vapeurs troublent moins la raiſon, 
STUPIDITE , triplant ſon Cnergie , 

Le rembourra de feuilles de FRERON, 

Et de diſcours faits pour I' Academie 30), 

Sur lui le Gout ne prevalut jamais. 

Jai vu ſouvent, a nos jeux dramatiques, 
L'impreſſion de ſes vertus magiques. 

Il donne, il ote, il detruit les ſucces : 

De FEloquence il repouſſe les traits: 

Et du Parterre, en proie a ſes preſtiges, 


Il a banni la decence & la paix. 
La 


(29) (29) Il eſt d'uſage de prononcer , Palladion , option. 
(30) Pour les prix qui {e diſtribuent tous les ans. L'Academie 
eſt ſouvent obligce de dilterer la diſlribution, faute d un bon ou 


vrage. 
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La deite, combinant ces effets, 
Pour le former epuila les prodiges ; 
Sa main divine en fit tous les apprets. 


ELLE y traca les faſtes de fa gloire. 
Vous y voyez cette illuſtre victoire 
Que remporta ſon favori PRADbON, 
Malgre BoILEAU, RACINE & la Raiſon, 
Sous les efforts de ſa brigue ennemie, 
On voit tomber la ſublime Achalie (31). 
RACINE meurt, confus , decourage , 
Ne ſachant pas $11 doit Ctre venge : 
L'abattement eſt peint ſur ſon viſage : 
Ses ennemis, par leurs cris menagans, 
Troublent la paix de ſes derniers momens : 
Le tombeau ſeul le derobe a leur rage. 
Plus loin, on voit, ſous un parti jaloux, 
Le Miſanthrope 3 1) atteint des memes coups. 
La, tout Paris accourt a Timacrate (32) ; 
Britannicus eſt quitte pour I Aſtrate (33). 

D 3 L'œil 

(31) (31) Les deux chefs-d'ceuvre de la ſcene , Arhalie & le 
Alifarthrope , fuccomberent ſous le mauvais gout. On a encote une 
epigramme de FoxTFNELLE contre Athalie. 

(32) Timocraze. Mauvaiſe piece, a evenemens accumulés, com- 
me Zelmire, Elle ft de Thomas CorntilLe. Elle ent quatre- 
vingt repreſentations, & Britanmnicus wen cut que hut, II eſt 
eronnant que Zelmire wen ait eu que quinze. 


(22) A [trare, Tragedie de QuixAur, tres. mediocre. Ce potte 
Fr oMait ne que pour les grages. 
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L'ceil etonge contemple les portraits 

Des SCUDERIS, des TRISTANS , des MAIRETS, 
Rivaux obſcurs de Paine des CORNEILLES , 
Ils balangatient ſes naiſſantes merveilles. 

Ici, ROUSSEAU (34) banni, perſecute, 
Noble victime immolee a PEnvie, 

Vaincu par elle & par l'Adverſité, 

Meurt, en tournant les yeux vers fa patrie. 
On voit fremir Pombre de CREBILLON, 

La Parque a peine a termine fa vie, 

Que ſa memoire eſt lichement fletrie (3 5). 
La Haine encor $'arme contre un vain nom; 
Meme au tombeau la Gloire eſt pourſuivie ! 


On 


(24) Rovsseav, notre Hor ace , mort exile à Bruxelles, 11 
eſt avere , meme par le ſtyle, que les Couplets, pour leſquels il fut 
perſecute , n*etaient pas de lui. 


(35) Alluſion à une brochure ſanglante , qui parut contre M. 
pr CREBILLOY , quelques jours apres fa mort. Il y avait, fans 
doute , dans cette brochure, qui, pour trop prouver, ne prouvait 
rien, quelques obſervations qui ſuppoſaient une critique tres- 
Eclairee, Mais il ne fallait pas Pattribuer a M. de V.. ..., qui a 
Ini-meme celebre tant de fois Pauteur de Rhadamiſte & d' Electre. 
Quoique M. pe CREB1LLON fut certainement un homme de genie , 


M. de V. ., qui a fait deux potmes Epiques, des tragedies admi- 


rables; qui a crit Phiſtoire en philoſophe eloquent ; qui, en un 
mot, a porte de nouvelles lumières ſur tous les genres qu'il a traités, 


eſt aſſurẽment tres-ſuperieur a ce potte tragique, & ne peut Etre 
ſoupconne den ctre jaloux. 
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On voit par- tout Vimplacable FRExRON 
Verſant du fiel ſur les dons du Genie, 

Pour ſe ſouſtraire à de pareils dangers, 
L'auteur d' Alrire abandonne la France; 

Ses ennemis ont laſſè ſa conſtance; 

Il va languir ſur des bords étrangers. 

Du Bouclier tels étaient les trophees ; 
Par-tout la Haine y pourſuit les ORyHEES: 
Par- tout on voit de nouveaux MARSYAS 
Encourages par de nouveaux MYÞpAS. 


Vous y brillez, vous par qui Melpomè ne 


Vit ſes honneurs eclipſes ſur la ſcène: 


Vous recevez le prix de vos travaux, 
O Dus..., 0 ſavans COLARDEAUX (36) ! 
Un peuple entier vous dreſſe des ſtatues ; 
Vos noms fameux ſont portes juſqu'aux nues ; 
D 4 Et 


(36) Savans eſt mis - 1k par antiphraſe. M. Coraxprav, 
dans ſon poëme du Parrioziſme , avait tranſportE la Crire a Cole 
«hos, Cette Etrange bevue lui a été reprochée dans ces vers de 
PAni-Minerwe : 

Lui, qu'on a vu, trop ignorant poëte, 
Bouleverſant la fable & ſes heros , 


Faire enlever la Toiſon dans la Crete, 
Et tranſporter la Crece dans Colchos, 


Cette bèvue en rappelle une de Px avon, qui, ayant place une ville 
q Hurope en Aſie , diſait, pour S excuſer, qu'il ne ſavais pas Us 
6:r0nologie, 
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Et l'on inſulte à vos triſtes rivaux. 


C Bouclier de la fière immortelle 

D. ouus les rangs allume un nouveau zcle. 
Su dus les fronts on voit briller Peſpoir ; 
Ci:acun $'excite a remplir ſon devyoir 

Ua noble orgueil tour a tour les enflamme, 


L'aBB* TRUBLET vient benir l'oriflamme, 

Non toutefois ſans un peu de frayeur: 
| eft ne doux; les combats lui font peur. 

L'abbe MoRLaix (37 lui ſervait d'acolyte; 

Sa Viſion lui valut cet honneur ; 

E: ce welt pas la premiere faveur 

Que cet ouvrage attire a ſon merite. 
L'abbe LE BLANC (38 , leur illuſtre rival, 
Y figurait pres de Pabbe Er (39). | 
Et vous auſſi , mignon de la deefle, 

Gentil, piquant , badin, folitre abbe, 
Vous qu'a fon char Pavyais cru derobe, 


Vous 


(37) Labbè Moxrars , auteur d'un libelle intitule 4 Vor. 
On iuſultait, dans cette facẽtie atroce , une femme reſpectable & 
mourante. Le bon ſens n'y ctait pas moins outragè; & cependant 
cela yYappellait une plaiſanterie. 

(38) M. Pabbé LE Branc, auteur de Lettres, non Frangaiſes , 
fur les Argluis. 

(39) M. pabhé Ravnar, auteur de quelques hiſtoires parſe- 
mees d'antithèſes, de mots, & dans leſquelles on n'apprend rien. 
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Vous qui Paimez , qui la ſuivez fans ceſſe! 
Sur ſon bureau Pai vu Sobieski (45) | 
Que votre plume a ſi bien traveſti. 

Pai vu fa cour bailler par intervalles, 
Mais applaudir à vos @Guvres morales. 

Nul mieux que vous d'un joli vermillon 


N'enlumina la ſevere Raiſon, 


A chaque inſtant , SOTTISE S'extaſie 
Au beau diſcours ſur le vieux wor Patrie. 
Pen ſuis temoin ; & Pentendis crier 
Plus d'une fois: Place a Pabbe CoveR ! 


Mais MARM. . . ſemble ſe reproduire. 
D'un pas agile il court de rang en rang. 
Vous le voyez, en tete, en queue, en flanc , 
Tout ordonner, tout preſſer, tout conduire , 
Fier ennemi de tout retardement, 
Tel, & moans leſte , aux vallons d' Arcadie, 
Un fier Onagre (41) arrive en bondiſſant. 
Il voit, au loin, des àneſſes paiſſant: 
D'un pas rapide il franchit la prairie. 
Les voir, les ſuivre, en devenir l'amant, 
Leur partager tour à tour ſes careſſes, 

Ds 
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S'en 


(40) M. Pabbe Covrx a ẽcrit la vie de So du meme ſtyle 


que ſecs Bugatelles morales. 


(41) Hour compare le vaillant A /ax au mème animal , mais 


dans une autre ſituat ion. 
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S'en faire aimer , n'eſt pour lui qu*un moment, 
De une à l'autre il court inceſſamment, 
Leur prodigant ſes ſuperbes tendreſſes. 

O MARM. . . vous parutes charmant, 

En ce grand jour, aux yeux de la déeſſe. 

Elle ne peut cacher ſon allégreſſe: 

„Ah lui dit- elle, ah! f le Sort jaloux 
M' eut conſerve trois guerriers tels que vous (42) 
» Du monde entier je ſerais la maitreſſe ! « 
Son front ſuperbe, a ce diſcours flatteur , 

Se colora d'une aimable rougeur. 
Modeſtement , il baiſſa ſes oreilles : 

Tel on le vit temoigner ſa pudeur , 
Lorſqu'au theatre enrichi de ſes veilles , 


Avec fracas, on demandait L'AUTEUR. 
la Dunciade. 


(42) Autre imitation d HoukR. 
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CHANT TROISIEME. 
LE SIFFLET. 
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C EXE ENCHANTEUR , à qui tout rend hommage , 
Si j'ai paſſè le printems des Amours , 

Si malgre moi j'ai Phonneur d'etre ſage, 

Je me ſouviens encor de ces beaux jours 

Ou j'ai ſubi votre doux eſclavage. 

Qui rent alors enviè mon partage ! 


| LaVolupre, fidelle A mes deſirs, 


En m'egarant de plaiſirs en plaiſirs, 
Se conformait a mon humeur volage. 
Ficre DAPHNE ,, pour vaincre tes rigueurs , 


Du Sentiment j'empruntais le langage. 
A moins de frais Pallumais tes ardeurs, 


Folitre Elf: tes plus tendres faveurs 


Etaient le prix d'un leger badinage. 


Mais, 
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Mais, croyez-moi, ſexe fait pour charmer 
Contentez-vous d'un ſi noble avantage ; 


Et n'allez pas vous laiffer enflammer 


Pour les faux biens qui ſont à notre uſage. 
Ne quittez point l'aiguille de Pallas 

Pour le compas de la grave Urane ; 

N'enviez point les palmes du Genie, 

Le ciel vous fit pour de plus doux combats, 
Donnez des loix, & n'en recevez pas. 
N'allez jamais, d'une ardeur indiſcrette , 
De Calliope emboucher la trompette. 
Si quelquefois , pour le doQte coteau , 

Vous negligez les myrthes de there, 
Suivez plutot la tendre DESHOULIERE. 

Les ſons legers de Phumble chalumeau 
Offrent aſſez de quoi vous ſatisfaire. 

Je n'aime point une femme guerriere : 

Paime encor moins celle qui, ſur les bancs, 
Vaſe mèler au troupeau des pedans. 
Signalez-yous dans une autre carrière. 

Que dans les cieux PROMETHEE ou NEWTON 
Aillent encor derober la lumière; 

Il eſt plus doux d'égarer la raiſon, 

Du bel eſprit Pimportune chimere , 

Meme a nos yeux, ne vaut pas L'art de plaire. 


STUPIDITE ne penſe point ainſi. 
Elle a ſans ceſſe, autour de fa perſonne, 
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Un bataillon qu'elle-m@me a choiſi. 
Ce fut jadis la prude SCUDERI (1) 


Qui commandait cette troupe Amazone. 

A cet emploi ſuccëda Colia NY 2. 

Sor r1sz apres fit choix de DUFEUILLAGE, 

Fière beaute, Pornement d'un autre age. 

Elle y viendra cette RUBLCONI , 

Qui n'a point fait le Marquis de Creſſy (3), 

Qui n'a point fait les Lettres de Fanny (3), 

Qui n'a point fait Juliette Catesby (5). 

Vous y verrez mademoiſelle Uxcr (4); 

B ©, & PorsIEUxX () auront leur tour auſſi. 

Vous ctiez-la , guerrière hermaphrodite, 

Belle MaLCkats, mais ennuyeux MAILLARD (5): 
Pour 

(1) Auteur de l'enorme roman de Cie. 

(2) Ceſt apparemment Collio DE LA SUZF. 

(3) g) G) Ce font les titres de trois petits romans, dont le 
public s' obſtine a ne pas recounaltre Pauteur. 

(4) Mademoiſclle Uncy a donné une compilation de Contes 
tires des HZercures , pour ſervir de ſuite aux Cotes moruux de 
A. MAkMoxTEL. 

Madame Pouys1evs a fait un volume de Caradires & quelques 
Romans. Elle a oublic , dans ſes caractères, celui de femme bel-eſ- 
prit, qui went pas EC le moins piquant du livre. 

(5) Ceſt la MERIA DEC de la Metromanle. Il plut a M. Des- 
FoRGEs Mailltard denvoyer des vers à tout 77s, du fond de la 
Bretagne, ſous le nom de mademoiſe!le Martcr tis DE LA Vioxx. 
Il regut, en qualité de fille, beaucoup de complimens & de d<cla- 
rations : mais, quand il crut pouvoir ſe produire ſous autre ſexe, 
fut. fifllé de ſes admirateurs & de ſes amans, 
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Pour celebrer votre double mérite, 

Il me faudrait Peſprit de Bac uLARD. 

Telles marchaient ces ſuperbes rivales, 

De la déeſſe intrepides veſtales, 

Se ſouvenant d'avoir eu pour guidon , 

Dans tes beaux jours, la comteſſe FRFERON (6). 
En lettres d'or, ſur leur noble banniere , 

On voit ècrit: Musk LIMONADIERE (7, 


STUPIDITE , qui connait leur valeur, 
Veut, à leur tete , envahir le Parnaſſe. 
Le bataillon , ſenſible à cet honneur , 

Fait eclater ſa belliqueuſe audace. 

Mais la deefle a beſoin d'un courſier. 

Ne voyant point ſon alfane BERGIER (8), 


Ou 


(6) M. Fx FROM, quiactejcſuite , puis ſons-lientenant Minfan- 
terie, puis abbe, puis marie, a &e auſſi comteſſe. Son premier 
journal Sappellait : Lertres de la Comteſſe . 

(7) Celt le titre du recueil de madame BoureTTz, limonadière, 
ei- devant madame Cox. Ceſt a ſon ſujet qu'un laquais de M. F.., 
a ce que ſon maitre raconte lui meme, fit cette epigramme , qui 
neſt pas la plus manvaiſe de I Annee litteraire: 


O toi, qui chantes les héros, 
Et qui fais d'exceliens lirops ! c. 


(8) On ne fait trop qui Pauteur a voulu deſigner ici. Ce n'eſt 
aſurement point le ſavant Nicol As BRROIER, auteur d une Hiſ- 
zoire des grands chemins del Empire, ouvrage tres-eſtime. Ce pour- 
rait bien etre un M. BEROIER,; dont il eſt queſtion dans la qua- 

rantieme 
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Ou dedaignant ce Pegaſe vulgaire , 
Elle eut d'abord le projet ſingulier 
De tranſmuer CHAUMEIX en dromadaire: 
Lorſqu'aviſant FRERON ſon chancelier , 
Qui ſoupirait encor de ſon injure (9), 
» Viens, lui dit-elle , & ſers-moi de monture. « 
Au meme inſtant, le grave AL1BORON 
Fut poſſeſſeur de deux ſuperbes ailes. 
Il les deploie : il admire le don 
De la deefſe ; & croit que, ſans fagon, 
Il va franchir les voutes eternelles. 
Il voit deja les vaſtes cieux ouverts ; 
Quand un malheur, qu'il ne prevoyait guere , 
Derangea bien ce projet temeraire. 
STUPIDITE, qui fait tout de travers, 
Avait place les ailes a Penvers : 
Si que FRERON , loin de fendre les airs, 
Etait porté, par un eſſor c ctrange , 
Non vers le ciel , mais toujours vers la fange. 
Plus Panimal s$ obſtinait à grimper, 
| Plus 


rantieme feuille de P Ann litteraite de 1763 , pages 128 & 129, 
& dont M. Fxtron cite avec complaiſance un long difcours plein 
d'antithèſes, fait contre M. pr VorTaiRE, apparemment pour la 
gloĩre des lettres. $1 pourtant ce n'eſt pas cet academicien de pro- 
vince que Pauteur a vonlu dèſigner, il faut croire qu'i! n'clt pas le 
ſeul de fon nom dans Feſpece , & qu'il y a encore un M. BRaSER 
plus obſcur. 

(9) On a vu ci-devant qu'il avait cte traits comme TAERSITrx. 
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Plus il luttait contre ſon caractère; 
Et plus ſon aile, agile en ſens contraire 
Dans le batkos (10) le forgait a ramper. 


Mon cher lecteur, a ce tableau riſible 
Arrétons- nous. Contemplez un moment 

Le gros FRERON dans ſa marche penible : 
Suivez des yeux le reptile volant. 

De fon inſtinct, toujours predominant , 
Voyez agir la force irréſiſtible. 

La deite , lui ſerrant le bridon, 

L'excite en vain a grands coups d'aiguillon; 
Tout le pouvoir de la fière immortelle 

Eft Epuile ſur animal rebelle: 

Elle ne peut, qu'au bruit du fouet vengenr 
De ſon courſier hater la peſanteur.— _ 
Un mot pourtant dont fe fouvient la belle, 
Du quadrupede eveille un peu Vardeur, 

Ce mot puiſſant lui rend quelque vigueur; 
Des qu'il Ventend , ſa marche eft plus honnete : 
Wasp eſt le mot qui fait aller la bcte, 


STUPIPITE déſigne A ſes ſoldats 
La docte enceinte ou s'adreſſent leurs pas. 
Deja leurs yeux etincellent de joie; 


Et 


(10) Il faut expliquer a M. FRERON que le bathos vent dire “ 
projo1id, 


Et 


> le 
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Et Mann... croyait ſaiſir ſa proie ; 

Quand tout a coup de glapiſſantes voix, 
Qui s'efforgaient de parler a la fois, 

Font arreter la ſtupide déeſſe. 

Ace tumulte, on accourt, ons 'empreſle ; : 
On veut ſavoir d'où nait ce mouvement. 
Le bruit s*accroit de moment en moment: 
Las ! il partait du bataillon femelle ! 


Sac Merry, faut. il que je revele 

Ce qui cauſait cette Etrange rumeur ? 

Dois- je trahir le ſecret d'une belle? 
Comment pourrai- je, © prudent Enchanteur , 
Conter un fait qui n'a pas de modele ? 

Faut il ici vous dire ingenitment 

Qu'une amazone, une docte pucelle 

Faiſait alors. Oo „Lecteur? ., un oman? 
Une ballade ? un plan de comedie ? 

Une hero de, ou quelque tragedie ? 

Un madrigal ? Non; c'etait un enfant. 

Pai dit le mot. Or, c'eſt a vous, meſdames , 
D'apres ce fait qu'il fallait publier, 

A decider fi le ciel fit les femmes 

Pour guerroyer & pour vexſifier. 

De ce grand jour Pevenement ſublime 

Fit que Vauteur ne put etre anonyme. 
Recevez donc, douce AUBICONI, 

Mon compliment ſur cet enfant cheri ; 
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On ne pourra vous ner celui- ci. 


B. . . vole aux cris de la guerrière; 
Rien ne P'arrète. Ace tendre interet, 
On voit aſſez qu'il etait du ſecret. 
Heureux enfant, egalez votre pere ! 


STUPIDITE deſcendit de FERON, 
Mit pied a terre , & recut le poupon. 
La deite n'eſt rien moins que ſevere : 
Elle embraſſa le gentil nourriſſon, 
Qui, pour ſignal de ſa gloire future, 
Se met ſoudain à beugler comme un veau (11), 
Miaule en chat, & croaſſg en corbeau. 
STUPLDITE, pour confirmer Paugure, 
Plonge l'enfant dans un marais voiſin. 
„ Deviens, dit-elle, inſenſible aux bleſſures , 
„ Invulnerable aux affronts , aux injures , 
„ Comme les Ss de Quimpercorentin (12). 


» Jouis en paix de ton noble deſtin, 
Et 


(11) Ceci cf mit de Popꝝ avec diſcretion. Il dit que Martin 
SCRIBLER, cu Venantan monde, beugla comme un veau, bèla com- 
me unc bro ois, caquetta come nne pie, grogna comme un por, 
llennit comme un cheval, Haſla comme un corbeau, miaula com- 
me un chat, imita le cri qe oies qui fauverent le Capzzole, ſe mit 
à braire comme un *ne ; , le lendemain , on le trouva jouant 


dons ſon lit avec deux hibou> , & c. 
(12) On ſait que M. WAs eſt de Ouimpercorent in, 
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(14 
RArx 


Chant troiſième. 67 


„Et defends-to1 la plainte & les murmures, «: 
Telle autrefois l'immortelle THzTrs 

Dans l' onde noire avait plonge ſon fils: 
Tel, aux regards de la ſotte phalange, 

Le nourriflon de la 5TuUPiDitE 

Fut, par trois fois, replonge dans la fange; 
Et ſon talon ne fut pas excepte, 

Son goltt naiflant auſſitòt ſe declare : 

Deja dans l'air il pouſſe un cri bifarre : 
D'après ce cri, dont retentit le lac, 

Par la dèeſſe, il fut nommè Kaxovac (13), 


O noble enfant, ne dans ce jour de guerre , 
De quels exploits tu vas rempl ir la terre ! 
La deite t'accorda l'heureux d on 
De plaire aux Sots, en choquant la raiſon ; 
De t'endurcir aux traits de la ſatyre; 
De devenir plus profond que TRUBLET ; 
D'etre a jamais à Pabri du Sifflet, 
Quand tu ferais, ou Caliſte, ou Zelmire; 
De raconter du ſtyle original 
Et de Doc. . (14) , & de VAbbe RAYNAL; 
D'etre a la fois, & SEDAINE, & LE MIERE, 
E 2 Et 
(13) Ceſt le nom qu un homme de beaucoup d' eſprit avait donne, 
dans une brochure très- piquante, a de certains philoſophes. Ce mot 
eſt derive du Crec. 


(14) Alluſion au ſtyle de Phiſtoire de Louis XI, Celui de Vabbe 
RAYNAL ne vaut pas mieux. 
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Et MARM. . . & DoraT, & Rochox; 
D'analyſer auſſi bien que FRERON ; 
De deployer , dans un hebdomadaire, 

Et la baſſeſſe & Vorgueil d'un corſaire; 
De plaiſanter , ſans craindre les aricts , 
Mieux que CHAUMEIX , & que Pabbe MORLAIX ; : 
De colorer la noire Caloanie ; - 

Et d'outrager avec impunite 

Tous les talens, tous les dons du Genie ; 
De dechainer contre la Verite 

Le Fanatiſme & la Haine & VEnvie ; 
D'ètre, en un mot, plus craint , plus redoute , 
Plus aguerri dans cet art deteſic , 

Que ce ramas de modernes ZOiLES , 

De la Raiſon delateurs imbècilles. 

Il eut le don de trouver tout mauvais , 
Hors les ecrits que lui-mème aurait faits ; 
Il eut enfin tout Peſprit de ſa mere , 

Et les talens de B... ſon pere. 

Ainſi naquit cet Antechriſt du Goùt. 
Puiſſent ces vers le demaſquer par- tout! 


O ſouverains, qui cherifſez la gloire, 
Mefiez-yous de ce nouveau Python ; 
C'eſt Pennemi des Filles de Memoire; 
Qu''il ſoit perce des fleches d' Apollon. 
Il a des Arts conjure la ruine: 

Tout eſt perdu, ſi jamais il domine. 


STUPIDITE' 


ITS 
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$TVPIDITE remet le nourriſſon 

Entre les mains de lilluſtre guerriere. 

Puis, reprenant ſon audace premiere , 

Elle remonte auſſitöt ſur FRERON , 

Qui ſe battait alors pour un chardon , 

Avec JoN VAL, CHAUMEIX & LA MORLIERE, 
AL1BORON, cette fois, fut vainqueur : 

Il s' ëtonnait d'avoir eu du courage: 

Il en concoit un fortune preſage , 

Et dans fon vol il montre plus d' ardeur. 


CHEMIN faiſant, la ſuperbe déeſſe 
Croyait deja commander au Permeſſe, 
Et ſouriait a ce projet trompeur. 

Mais vous ſavez que la Mythologie 


Ne permet pas qu'un dieu du premier rang 


D'un autre dicu ſubiſſe l'aſcendant. 

Par cette loi, ſagement etablie , 

L'Olympe en paix maintient ſon harmonie. 

Nul dieu majeur (15) ne craint de concurrent, 
Or, Pimmortel qui prefide au Parnaſſe 

Eſt repute dela premiere claſſe. 

SoOTTISE donc ſe meprit lourdement, 


Quand elle crut, avec tant d'aſſurance, 


Du dieu du Jour tromper la vigilance. 
E 3 


69 


Deja 


(15) M. Pxtron faura , ſans donte, qu'il y avait douze grands 


dicux, appelles Dit majores. 
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Ce froid mepris , ce ſilence Energique 
Fit fon effet; & la decile eut peur. 
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Cl Déjà ce dieu meditait ſa vengeance : „ F 
in Il obſervait, ſur Pegaſe monte , » F 
| Le bataillon qui marchaiten ſilence. „» P 
J. Il fut d abord un peu deconcerte , » U 
Quand il eut vu leur nombreuſe affluence. » 4 
1 Sur cette foule il n'avait pas compte , » A 
. Et tant de Sots paſſaient ſon eſperance, „ L* 
1 3 3 

i STUPIPITE Pappercut dans les cieux. Ace 
by A ſon aſpect, FRERON & la guerriere Penſ 
Voudraient deja retourner en arrière: Voul 
Mais, 4 Venv1, ſe raſſurant tous deux, Et 5 
Elle $*6iance , & lui dit: » Temeraire , En \: 

> Ne cxains-tu pas d'irriter ma colere ? Et ju 
„» Sceur du Calis, je regnais avant toi; Il ve 

„ Je commandais à la nature entiere , Mais 
„ Quand ſur le Pinde on ignorait ta loi. Et dé 
Long: temps la Nuit preceda la Lumière, Tourr 
» Et le Deſtin te fit naitre apres moi: Du lo 

„ Fuis ton ainee , & crains de me déplaire, cc | 

CHER 
FLLE parlait; Apollon, ne railleur , Ce qu 
Lui répondit par un regard moqueur , Vous 
Accompagne d'un ſourire ;ronigue. C'eſt c 


(16) 


Pour gen tirer, ne ſgachant comment faire, quelle Y 
5 S- 4 


nn ton plus doux elle lai dit: » Mon frere , an 
9 92 Entendong- | 
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„ Entendons- nous, oublions nos debats , 

Faiſons regner la paix dans nos etats. 

» Pour le repos , pour le bien de la terre, 

» Uniſſons- nous par un accord nouveau. 

„ Ah! plut au ciel, comme a dit COLARDEAU, 

» Ah ! plut au ciel que, dans lage od nous ſommes (16) g 
„ L' Amenite rapprochat tous les hommes ! ce 


2 


— 


— 


A ces propos, meſſer AlinoRHON, 
Penſant déjà que la paix était sure, 
Voulut traiter de monture a monture , 
Et s'allier au courſier d'ApOLLON. 

En ſa preſence, il gambade , il s'exerce, 
Et juſqu'à lui portant ſon vol inverſe, 

Il veut agir de pair a compagnon : 

Mais le courſier, blefſe d'un tel commerce, 
Et dedaignant I'ex-jeſuite etalon , 
Tournant le dos, d'une {icre ruade , 

Du lourd griſon repouſſa l'accolade. 


CHERCHEz , Lecteur, dans PLINE ou dans BUFFON , 
Ce qu'ils ont dit A Particle FRA: 
Vous y verrez que l'animal eft traitre, 
Ceſt ce qualors mon vilain fit paraitre, 
E 4 Plein 


(16). Vers de P Epirre d Minette par M. Cor ARDEAU, a la- 
quelle M. Ir BRU a rèpondu d'une manière fi piquante par ſon 
Auti-Mlinccte. 
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Plein de depit , mais le diſſimulant, 
AL1BORON toujours caracolant , 

Tourne PEGASE; &, bouillant de colère, 
Vint lachement le mordre par derriere. 
Toute Parmee applaudit a grands cris 
De fon audace APOLLON fut ſurpris : 
Pour un moment il le crut redoutable ; 
Car il pouvait entrainer par ſon poids 
PHEBUS, PEGASE, & V'Olympe a la fois, 
Le bataillon, d'ailleurs, eſt formidable: 


Vers le Parnaſſe il avangait toujours. 


APOLLON volt qu'il faut etre implacable, 


Musk, dis- moi qui vint a ſon ſecours, 
A quel prodige il eut enfin recours; 
Revele-moi ce combat memorable , 

Et de FRERON la chiite epouvyantable, 


Mon cher Lecteur, vous ſaurez qu*"APOLLON 


N'eſt pas reduit ſeulement à ſa Lyre: 

Il a de plus une arme qui dechire , 

Arme fatale à plus d'un avorton 

Qui croit regner dans le ſacre vallan, 
C'eſt un gardien qui veille a ſon empire. 
Ce reſt pourtant que le Sifflet du Gout ; 
Mais ce Sifflet l'accompagne par-tout. 
Lorſqu'un rimeur, en proie à ſon 'elire , 
Prend fon acces pour le talent d'ecrire , 


Tout 


Tout : 


Par fo! 


Pour \ 
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ll redo 
Voulu 


Weſt « 


Tels « 
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AroLI 
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(17) 
(18) 
(19) 
(20) 


(21) 


"out 
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Tout auſſitôt PRHEBVus en eſt inſtruit 
par ſon Sifflet, & mon Sot econduit. 
Pour MARM. . , il ſiffla de lui- mème, 


Quand ſur le Pinde on entendit fa voix. 


lll redoubla, quand ſon orgueil extreme 
Voulut donner de poetiques loix. 
Il eſt doue de ce pouvoir ſuprème: 


Tels ces trepieds, chefs-d'ceuvre de Vulcain (17), 
Marchaient ſans guide au Conſeil du Deſtin, 


ATOLLON fiffle : & le bruit energique , 

Qui retentit du Sifflet ſatyrique , 

Par les echos eſt au loin repete. 

Jamais ASTOLPHE , avec ſon cor magique (18), 
Ne fit d' effet ſi prompt, ſi redouté; 

Deja tout cede a l'inſtrument critique. 


O grand pouvoir du terrible Sifflet ! 
Vous verriez fuir & AavNnALl & [tt BLET, 
RENOUT (ic) KN N BasTIDE & SEDAIXE. 
Marm.... eroit qu'on ſiffle Ar ſtomène; 
l ſe ſouvient du malheur d'Egyprus 20); 
Et Dus... ſe rappelle Titus 21). 
E's DokAr 
(17) Voyez l'Iliade. 
(18) Voyez I Ariofte. 
(19) Auteur de quelques comedies, 


(20) Pièce ſifflèe de M. Marx wonTEL, 
(21) Picce fifce de M. Dog... 
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DoRAT rougit , penſant a Theagene (22): 
Et *, trop preſſe de courir, 
Eſt renverſeſous Vauteur de Namir (23). 
Le Mitkx entend la troupe conjurèe 
Des ſifflemens qui pourſuivaient Teree (24). 
BAacuLARD reſlte immobile d'effroi. 
Au bruit vengeur Bo1TEL en vain reſiſte (*) ; 
Il faut qu'il cede a la commune loi. 
Et COLARDEAU croit enterrer Caliſte (25). 
oc. lui-meme eſt contraint de ceder. 
Nul r'obeit, nul ne veut commander. 
Sur DIpEROT ** ſeprecipite 
Le bruit percant les atteint dans leur fuite. 
L'abbé LE BLANC ſe retire a grands pas, 
En maudiſſant le demon des combats. 
La peur ſe met au quartier des femelles. 
L'abbe Cover, leur diſant des fadeurs, 
En ce moment redoublait leurs yapeurs ; 
Il eſt reduit à s' enfuir avec elles. 
Et cependant Papotre des ruelles, 

Tout 

(22) Pièce ſiflle de M. DoR ar. 

(23) Pièce ſifice. 

(24) Picce ſiflce de M. LE Mitre. 

Auteur d'nne Clèopatre oublice , qui valoit pourtant micux 
que celle de M. MarwmonTer ; mais fa derniere tragcdic d coll 
de Ja plus grande médiocrité. 

(25) Pièce ſifflèe de M. Coranneav , ans laquelle il y avait 
une decoration de deuil au cinguicme acte. 


Tout enf 
Pos! lui— 
Ou coure 
DUROSO 
Ouoi! far 


Ls chef: 
MoUHY 


Labbé N 


Et LAT T 
Alors tor 
fut diſſ 
Telle, a 
Yevanor 


Tel Pot 


Au mem 
Sentit Fl 
[l eſt cor 

Aſon int 
Hobèit: 


(26) A 
(27) S0 
lib-le con 
(28) C 
ons, dan 
(29) A 
vi\ible, 


out 


On 
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Tout en fuyant, s'ëgayait ſur les mœurs (26). 


Pos! lui mème eſt ſen{ble à la honte ! 

Où courez-vous , innocent CHARPENTIER (27), 
DuROSOY , BLIN, & vous lourd SABATIER ? 
Quoi! ſans combattre , un Sifflet vous ſurmonte ! 


Les chefs partis , on vit fuir les ſoldats. 
Mouny , CHAUMEIX, JONVAL & LA MoRLIERE, 


Labbé MoRLaAix qui n'en conviendra pas, 


Et LATT. . . (28) roulent ſur la pouſſière. 
Alors tomba le petit PoINSINET ; 


1! fut diſſous par un coup de Sifflet. 


Telle, au matin , une vapeur legere 


Sevanouit aux premiers feux du jour; 
Tel PotNSINET diſparait ſans retour (29). 


Au meme inſtant, la ſtupide immortelle 


Sentit FRERON ſe derober ſous elle. 
Il eſt contraint de ceder à la fois, 
Aſon inſtinQ, a ſa honte, A ſon poids, 


!!obeit ala loi qui le guide, 


En 


(26) Alluſion aux Bagatelles morales de M. Pabbe Cover. 

(27) Sot tres - obſcur, & difficile a {aire connaitre. II fit un 
ib:le contre Vauteur , dans le tems des Philo ſoplies. 

(28) Chanſonnier , qui a donne quatre gros volumes de chan- 
uns, dans leſquelles il y en a cinq ou fix de jolies. 

(29) Alluſion au don qu'avait M. PoixsIxer de fe rendre in- 
vi (ble, 
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En deſcendant, ſon vol eſt plus rapide; 

II s'abyma dans le marais profond 

Ol fut plonge le fils de Pamazone 3; 

Jamais depuis on ne vit ſa perſonne, 

Sa peſanteur Pentraina juſqu'au fond, 
STUPLIDITE , des ſiens abandonnèe, 

Dans ſon palais retourna conſternèe; 

Et cependant PHEns victorieux 

Prend conge delle, & plane au haut des cieux. 


MessrEURs LES SOTS , nous voila quitte à quitte : 
Chacun de nous a le lot qu'il mérite. 

Dans vos ecrits vous n'avez outrage : 

Fen ſuis content; ma gloire eſt votre ouvrage. 
Par ſon Sifflet ApolLox m'a venge , 

Et les regrets ſeront votre partage. 

Je goũùte enfin le repos du vrai Sage. 

Pour le troubler vos cris ſont impuiſſans. 
Vivons en paix deſormais, j'y conſens ; 

Mais reſpeQez mon, tranquille hermitage : 

Ou je reviens, terrible a Pabordage. 

N'e ſpèrez pas Eviter mon coup-d'cell , 
Meſſieurs les Sots , je vous vois d- Argentenil. 
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